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DES, ', 

AFRICAINS- 
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• i i ■»- 

Introduction. 

Idée générale de P Afrique SC 
defes différens Peuples y foit 
Anciens > Jbit Modernes* 
Plan de P Auteur* 

'Afrique fe préfente 
dans toutes nos Cartes 
fous la forme d'un trian- éwn a° c rn £ ; 
gle irrégulier , dont un divifion de 
_des côtés regarde le i' Afri< i uç - 
nord a l'autre l'orient , & le troifiéme- 
l'occident. Le côté qui regarde le 
nord eft borné par la Méditerranée, 
& s'étend depuis le détroit de Gi- 
braltar jufqu al'Ifthme de Suez,entre 
S & $Q degrés de longitude , c'eft- 
à-dire , dans lefpace de neuf cents 
Tome X A 
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2 Histoire 
lieues. Ceft par cet lfthme feul que 
l'Afrique tient au Continent ; fans 
cela elle feroit une grande ifle com- 
me l'Amérique ( i )• , 
Le coté oriental s'étend depuis 
Tlfthme de Suez jufqu'au Cap des 
Aiguilles , qui eft à l'extrémité méri- 
dionale de l'Afrique. Il eft baigné par 
la Mer Rouge , qui fépare l'Afrique 
de l'Arabie, & par l'Océan. Le côté 
qui regarde l'Occident commence au 
détroit de Gibraltar , & finit aufli au 
Cap des Aiguilles : l'Océan l'envi- 
ronne de toute part. Ces deux por- 
tions du triangle font beaucoup plus 
longuesf que celle du nord , puisqu'el- 
les occupent foixante-dix-fept de- 
grés de latitude (2) , trente-huit au 
nord & trente-neuf au midi, l'Equa- 
teur coupant l'Afrique en deux par- 
ties prefque égales. Le Ledeur re- 

(\ ) Quelques Ecrivains prétendent que l'Afrique 
tenoic autrefois au Continent d'Europe par un 
lfthme , qui fermoir le détroit de Gibraltar , & 
qui joignent l*Efpagne à la Barbarie. Le Géographe 
Nubien s'imagine que l'induftrie humaine a percé 
cet lfthme , à force de travail ; d'autres croyent 
qu'un tremblement de terre Pa emporté. Rien de 
plus incertain que toutes ces conjectures. 

(i) Quinze cents-quarante lieues , de 20 au de- 
gré , fans compter les détours que font les baies & 
les golphes. Il réfulte de ces dimensions que l'A* 
trique eft beaucoup plus grande que l'Europe. 



Digitized by LjOOQlC 



BT55 Africains. y 
eonnoîtra facilement ces pofitions 
en confultant les Cartes , particuliè- 
rement celle que M. Dam ville a pu- 
bliée en 1 745U 

H réfulte de ce qu'on vient de 
dire , que l'Afrique eft beaucoup 
moins large que longue. Sa largeur 
diminue toujours à mefure qu'on 
avance vers le fud, & l'Océan la ref* 
ferre tellement vers le Cap des Ai- 
guilles , qu'on compte à peine cin- 
quante lieues d*une côte à l'autre. 
On ne fait d'où lui vient le nom d'A- 
frique. Ce nom étoit inconnu aux 
anciens Grecs , qui ne comptoient 
tjue deux parties du monde , l'Euro- 
pe & l'Ane , comprenant l'Afrique 
dans l'Europe. Quelques nations 
orientales ufent encore aujourd'hui 
de la même divifîon* 

Le côté du nord s'étend, comme c6té a« 
on la dit , depuis l'Océan Atlanti- n ° r f s^ 
que jufqu a la Mer Rouge/ Le pays "™™ 
, qu'il renferme # à l'exclufion de l'E- 
gypte , porte depuis plufieurs fiécles 
le nom de Barbarie. On lui donnoit 
• autrefois celui de Libie. Ses anciens 
habitans les plus connus étoient les 
Maures , les Numides* les Carthagi- 
nois , les Gétules , les Garamantes & 

Aij 



Digilzedby G00gle 



$ Histoire 
les Libieiis. Il n'eft pas inutile d$ 
-donner une idée de ces différens peu* 
-plçs , & des régions particulières 
qu'ils habitoient. 

Les Mâûrés'ocfcupoieat la contrée 

te* Maures. ^ a P* us occidentale, qui fofme au- 

" jourd'hui l'Empire de Maroc, & que 

les Anciens appellereht Maurujîe & 

Voyages de Mauritanie. Les Romains, fous leurs 

f^i/n 1 T rem * ers Empereurs, la diviferent 

Univerf! Par €n Mauritanie Tingitane.&t Mauritar 

une Société nie Céfarienne. La première , qu'ils 

L«fr«, t. "nommèrent auffi Tingitanie, à caufe 

xn, Liv. de Tingi, aujourd'hui Tanger , ùl 

iv. Chap. ^1^^ ^ s 'étendoit vers loccideiit 

-jufqu a la Mer. L'autre excédoit les 

limites de la Maurufie propre , & 

comprenoit une portion confïdéra- 

ble deia Numidie. 

. Nous croyons*, avec les Auteurs 

te nom" * àt la nouvelle Hiftoire Univerfelle , 

3ue l'origine la plus naturelle du nom 
e ce peuple eft celle de Bochart * 
qui le dérive de l'Hébreu Mahur » 
qui fîgnifie fitué à l'occident , la Mau- 
ritanie étant , comme on la dit , la 
région la plus occidentale de la Bar- 
barie. Quant aux nations primitives 
auiieponc. du pays, les mêmes Auteurs fuppo- 
fent , fur des autorités refpe&ables , 
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<ju elles doivent leur origine à des 
colonies de Cananéens, de Phéni- 
ciens , d'Egyptiens , d'Arabes , &c , 
qui s établirent fucceflîvement dan* 
cette partie de l'Afrique. Sans entrer 
dans un plus gfand détail des preu- 
ves qu'ils allèguent , nous nous con* 
tenterons d'obferver , i°. qu'au rap- 
port de Procope, d'Evagre, & de 
quelques autres Hiftoriens, il y avoit 
en Mauritanie deux colonnes de pier* 
ie, qui portoient Tinfcriptioa fui- 
vante , gravée en langage & en. ca- 
ra&eres Phéniciens : Nous fommes 
Us Cananéens > qui avons pris la fuit* 
devant Jofué ,fils de Nun> cet infigne 
brigand*¥toco$e dit que ces colon- 
nes exittoient encore de fon tenir, 
2°. Qu'avant l'arrivée des Cana-* 
ftéens , Lud , arrière - petit - fils dé 
Cham , s'établit probablement eit 
Mauritanie , puifque fes defcendan© 
font défignés dans le dixième Cha- 
pitre de la Genèfe fous le nom de 
Mauri ovt MauritanL 3 . Qu'environ? 
fiooo ans avant l'Ere Chrétienne , 
fuivant le calcul de Newton > Sefac 
conduifit en Libie une armée d'E- 
gyptiens > Se fubjugua toute cette 
yafte étendue de pays qui fépare 
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6 H I S T O I R E 

l'Egypte des bords de la Mer At* 
lantique. Les Atlantidts , anciens 
habitans de la Mauritanie , & peut- 
être les premiers ancêtres des Mau- 
res , fubirent alors le joug. Il refta 
fans doute beaucoup d'Egyptiens 
dans le pays, 4 . Que dans une ex- 
pédition qu'Hercule fit en Maurita- 
nie après la mort de Sefac , il y mena 
de nombreux eflaims d'Egyptiens & 
d'Arabes. y<^ Que ce dernier peu* 
pie doit être mis au nombre de* 
plus anciens habitans du pays dont 
nous parlons; car, fuivant une vieille 
tradition,quelques tribus & quelques 
peuplades Africaines croyent def- 
cendre de : différentes colonies de 
Sabéens, peuples de l'Arabie heu- 
xeufe /qui chaffés de leur patrie par 
un ennemi puiflant, cherchèrent un 
afyle dans l'Afrique. Marmol fait 
mention de cinq tribus Sabéen- 
nés , qui , fous la conduite de Me+ 
lec Infiriki leur Roi , fe répandi-* 
rent dans la Barbarie. 6°. Qu'en* 
fin il eft prouvé par des témoigna- 
ges inconteftables que les Phéniciens 
ont formé de très-bonne heure , & 
peut-être avant aucun autre peuple * 
acs etabli{Temen$;dans les deux Mai** 
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ritanies & dans l'Afrique propre. 
Nous parlerons des-principales vÛles 
qu'ils fondèrent. 

Au refte , les commencemens de Antiquités 
l'Hiftoire des Maures font envelop- orii i ac$ * 
pés d epaiffes ténèbres. Les premiers 
princes dont elle fait mention font 
Neptune , Atlas & Antée. Neptune, 
excellent homme de mer , étoit fou- 
verain des deux Mauritanies & d'une 
portion confidérable de la Libie. 
Ses fujets lui érigèrent des autels , 
& ce fut une des grandes divinités 
de l'Afrique. Atlas & Antée fes fils 
lui fuccéderent. Hercule , après une 
guerre opiniâtre , dans laquelle An- 
# tée , malgré fes défaites , fembloit 
prendre de nouvelles forces , le 
vainquit enfin & le tua. Il fou- 
rnit avec le même bonheur les états 
d'Atlas, & le dépouilla de tous (e& 
tréfors. On fçait de quelle manière 
ces faits ont été embellis, ou plutôt 
défigurés par les Poètes. Atlas étoit 
très-verfé dans les connoiflances as- 
tronomiques , & fut regardé comme 
l'inventeur de la fphère, dont il ne 
fit peut-être qu'apporter lufage en 
Mauritanie. De-là vient la fable qui 
a placé les Çieux fur fes épaules. 
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8 Histoire 
Quelques Auteurs foutiennent qult 
a'avifa le premier d'appliquer des 
voiles aux vaiffeaux ; mais d'autres 
attribuent cette invention à fon père 
Neptune* II y a des Savans qui 
croyent qu'Antée & Atlas forent 
un feul & même perfonnage. 
Ancienne, Les principales villes de la Mau- 
res de la ritanie Tingitane étoient i . Tingi , 
auntanie. au j our( j'j lu ^ Tanger , à l'entrée du 
détroit qui porte à préfent le tfom 
Hift. Univ. de Gibraltar. Quelques Ecrivains af- 
^^ furent qu'Antée en pofa les fonde- 

mens , & qu'il y fut enterré. Plutar- 
que ajoute que fon tombeau fubfif- 
toit encore dans les derniers tem* 
de la République Romaine , & que . 
Sertorius l'ayant fait ouvrir, y trou- 
va des oflemens dune prodigieufe 
grandeur. 2+ Zilis, autre ville mari- 
time , l'Arzilla moderne , fuivant 
quelques Auteurs. 3» Lixos , qui 
pourroit être la même que Tingi : 
ea*plufieurs anciens Géographes lui 
jdonnent ce dernier nom. D'autres 
prétendent que c'eftla ville de Lara- 
che. 4. Sala , qui eft inconteftable- 
ment la même que Salé , cette fa- 
«neufe retraite de Corfaires. y. Exi* 
t$a> à l'Eft de Tingi *fur Le hojd 
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de Ta Mer. Sa pofition fait croire que 
c'eft la Septa de Procope , & la 
Ceuta des Modernes»; 6. Afcurum t , 
place enfoncée dans les terres : il 
n'en refte pas la; moindre, trace. 7.. 
Volubilis. Les Auteurs Anglois , fon- 
dés fur le témoignage de divers 
Ecrivains r croyent que ceft là ville 
de Fez. Nous parlerons des place* 
de la Mauritanie Géfarienne» dans* 
la defcription de la Numidie. 

Parmi les montagnes de cette Montage; 
province , on comptoir Abyla , à riviez. 
Centrée, du Détroit» du poté de l'Ar- 
frique ;> Calpé de l'autre côté de la 
Mer , fur les ter>res d'Efpagne 1 c'eft 

ts exs quartiersqu-'Hejfcule érigea 
fameuîes colonnes qui portèrent 
ion nom. Le.grand & petit Atlas for* 
jmoient une longue chaîne , qui s'é- 
«çndoità L'Èft & au Midù Les Aft- 
eiens ont fort exagéré la hauteur dé- 
cès montages , qui^.fuivant le Doc** 
,teur Shaw Jbnt beaucoup plus baffe?* 
que les Alpçs» Leur pente eft pref- 
quç par-tout affez douce , & leur 
plus^ grande, élévation. neft~ que de 
iîx cents- verges et Angleterre, ceft- 
àdire, de trois cents quarante pas 
géométriques^ Quant aux rivières* 

lu 
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de la même contrée , Mêla , Straboa 
& Ptolomée en parlent fi confufé* 
ment , qu'il eft difficile d'en faire 
une jufte comparaifon avec les noms 
modernes. Une des plus confidéra* 
blés étoit la Mulucha><±m féparoi* 
la Mauritanie propre de la Numidie» 
& qui paroît être la Mullooiah des 
Barbarefques. 

Les Numides habitoient le payp 
qui eft à l'Orient des deux Maurita- 
nies , & occupoient même une por- 
tion confidér^ble de la Mauritanie 
Céfarienne. X'Etat d'Alger com- 
prend une partie de leurs anciennes 
pofleflions. Leurs principales villes» 
dans la Mauritanie , étoient , t . 

Icojîum y aujourd'hui Alger. 

Tipafa , la Tefeflad des Algériens 
Les Romains^y avoient une colonie» 

JoMaréfidence de Juba le jeune» 
ifaid. Chap.i. <I U * l' a ppella J ulia Cefarea , pour faire 
fa cour à Augufte. L'Empereur Clau- 
de y établit une colonie Romaine. 
Les Auteurs Anglois croyent que 
ceft la Schershell de nos jours , ou 
l'on voit les magnifiques reftes d'une 
grande ville , telle qu 'étoit Jol fous 
les derniers Rois Numides. 

Arftnaria, qui, feloa les mêmes 



h. 

J.cs Numi- 
des, 



Xeurs prin- 
cipales vil- 
les 



Hift. Univ. 
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Auteurs , pourroit être l'ArzeNf mo^ 

derne. 

- Quixa , aujourd'hui Gééza. 

Siga, grande & belle ville, ou 
quelques Rois Numides ont réfide # 
îc qui fut détruite dans le fiécl* 
d'Augufte. On la rebâtit dans la fui- 
te , & elle eft aujourd'hui connuo 
fous le nom de Tackunibreet. 

Toutes ces places étoient (îtuéet 
fur le bord de la Méditerranée , & 
appartenaient à la Mauritanie Céfa- 
rienne. Dans laNumidie proprement 
dite on trouvoit 

Cirta , appellée depuis Conftan- 
tina par Conftantin le Grand, Elle 
porte encore aujourd'hui ce dernier 
nom. On y voit de beaux reftes 
d'antiquité. Les Auteurs que j'ai ci- 
tés dans cette Introduction croyent 
que Cirta fut fondée par les Phéni- 
ciens , long-tems avant Carthage. 
Son nom même eft d'origine Phé- 
nicienne y Cirta ou Certa lignifiant 
une ville dans cette langue. On 
pourroit inférer d'un paflage d'He- 
.iychius qu'Hercule régna dans cette 
ville ; car il nous apprend qu'un des 
noms de ce Héros étoit Melicerta 9 
ceft-à-dire> Roi de Certa. La Conf- 
Avj 
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tantina de nos jours eft beaucoup» 
moins confidérable que l'ancienne 
Cirta y qui étoit la capitale de la Nu- 

.inidie, & une des plus grandes vil- 

t les de l'Afrique. 
; Hippo Regiut, ou lïippone, donr 

-il ne fubfifte que les ruines, qui oc- 
cupent une grande étendue de ter- 

- rein. On prétend qu'elles ont fervi 
à la conftrudion de Bona , ville peu, 
éloignée de l'ancienne Hippone , 
dont elle a peut-être emprunté fon 
Donu Celui d 1 Hippo eft d'extradioa 
Phénicienne, & fes premiers habi- 
tans venoient fans doute de Phéni- 
cie. On y ajouta l'épithete de Regius, 
^ parce qu'elle fervit pendant un tem* 
île* réfidence aux Rois Nurnides. 

Naragara. v ville trè$-ancienne , 
fituée à l'extrémité orientale de la 
Numidie , dont on voit encore quel- 
ques reftes. 
. . Les rivières de cette contrée; ont 

Ancienne* , , . • ' r* * 

rivières, ete plus connues des anciens Gço- 
Koms mo- graphes que celtes de ^Mauritanie» 

Pans la portion f dp la Numidie la 

plus voifine de cette, dernière région,. 

ils plaçoient 
La Sifaris, que les Algériens nojnr 

meut Maufgweak 
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La Niffava , aujpurd'hui connue 
fbus le nom de Boujeiah. 

La Serbetis ,1'Iflêr des Modernes 

Le Savus , dont Pline place l'em» 
feouchure près dlcofium , & qui 
pourrait bien être la même que la 
Hameefe } . qui coule aux environs 
d'Alger. 

La Chinalaph , qu'on appelle à 
préfent Schellifë Les Arabes la nom- 
ment Sebaoiun aioun , parce qu'il* 
eroyent quelle a foixante-dix louc- 
ces. 

Dans la Numidie propre les An* 
ciens connoiffoient 

"L'Ampfaga , grande rivière qui en 
reçoit plufieurs autres , & qui répa- 
rait cette province de la Mauritanie 
Céfarieraie. On la nomme aujour- 
d'hui Wed el Kibeer. 

UtArmua r dont le nom moderne- 
eft Seiboufe. Elle fe décharge- dans 
le Golphe d'Hippone. 
< Le. Rubriauus t ,que les Algériens 
appellent Ma^fragg, & dont Tenir 
bouchure n'eft qui quatre, lieues^ de 
celle de l'Armua.. 

La Tufca , connue à préfent fous 
le nom de Zaine , & qui terminoit du 
côté de 1 orient la Numidie propre* 
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Nations de Les Mafly liens & les Mafiefyliens 
la Numidic. tenoient un rang considérable parmi 
les nations de la Numidie. Les pre- 
miers , qui étoient les plus puiflans , 
habitoient la Numidie propre. La 
Tufca divifoit leur pays de celui des 
Carthaginois. Les autres occupoient 
une portion confîdérable de la Mau- 
ritanie Céfarienne. 
j,c»r origine. On croit que les deleendans de 
Cham habitèrent d'abord cette con- 
trée. Les Phéniciens y envoyèrent 
enfuite des colonies, & les Cardia* 
ginois contribuèrent auffi de très* 
bonne heure à fa population. Les 
Hiftoriens Anglois remarquent que 
les Numides , & la plupart des au* 
très habitans de l'Afrique , n etoient 
défignés dans les premiers tems que 
fous le nom de Libiens ; que celui 
de Numides na guère été connu 

£s a r,U dia° n avant le ** €cle ^'Hérodote y & qu'il 
NuSdc*.* a été donné au peuple dont je parle 
à caufé d'une irruption que les Li- 
biens Nomades firent dans fon pays* 
Sallufte rapporte une choie que 
ces Auteurs ne diflimulent point * 
quoiqu'elle ne foit nullement favo- 
rable à leurs idées. 11 dit, qu'une 
tsoupe de Medes , de Peïfes & d'Aà> 
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des Africains. 15* 
«îéniens, ayant accompagné Her- 
cule dans fon expédition d'Efpagne, 
s'établit après fa mort en Afrique > s a n u ft ' m y m 
fur les bords les plus voifins de la g»"*»» ^p* 
Méditerranée ; que les Perfes s étant & * ' 
avancés un peu plus loin fe mêlèrent 
-par des mariages avec les Gétules » 
& formèrent avec ce dernier peuple 
la nation des Numides. C'eft un nom» 
ajoute Sallufte , qu'ils fe donnèrent 
eux-mêmes , à caufe de la vie er- 
rante & paftorale qu'ils menoient* 
En effet ils n'avoient d'autres de- 
meures que des cabanes de bois » 
qu'ils conftruifîrent des débris de 
leurs vaifTeaux , & qu'ils tranfpor- 
toient d'un lieu à l'autre , fuivant la 
bonté des pâturages qu'ils rencon- 
traient. Dans la fuite , les Libiens 
fe joignirent aux Arméniens & aux, 
Médcs, & corrompirent ce dernier 
nom qu'ils changèrent en celui de 
Maures y par une prononciation bar~ 
bare. Voilà ce que raconte cet Hif- 
torien, fur les traditions qui cou- 
roient dans le pays» & fur l'autorité 
des Livres Puniques qu'il fit tra- 
duire , apparemment lorfqu'il étoit 
Préteur en Numidie ( 1 ). Ce témoi- 

(1) Ut ex Libtis Paxûcis , <jui Rcgi* Hiemp&li* 



Digitized by LjOOQlC 



r<f HisTornr 
gnage , quoiquen difent les Auteur 
Anglois , eft de quelque poids , & ne 
laifle pas de répandre des lumières 
fiir l'origine des Africains. Au refte 
nous éviterons d'entrer dans des dif- 
cuffions épineufes , & fur-tout de 
prendre un air de décifion dans una 
matière- fi obfcure^ 
icart Les anciens Numides , partager 
W"* en différentes tribus , & diftribués 
dans plufieurs cantons,menoient une^ 
vie champêtre & paftorale. Les ca- 
banes dont ils formaient leurs vil- 
lages avoient la figure d une carène 
de navire renverfée. Leur unique 
occupation étoit de faire paître leurs 
nombreux troupeaux , dont ils ti- 
roient leur fubfîftance & leurs- vête» 
; mens.. Chaque tribu, campoit dans- 
: un lieu particulier ,& fe tranfportoit 
ailleurs lorfque les- pâturagçs corn- 
inençoient à lui manquer. C eu aïaSx 
que vivent aujourd'hui les Kabiks, 
ou les Africains d'ancienne raqc 
Leurs villages, appelles Dashkrqf» 
& formés de l'aflèmblage de plufieqrs 
chaumières ruftiques v reilembleut 

ctîcebamur , intcrprcratum nolis eft ; inique rcm> 
fcfe habcrc cukoces ejus tcrrse putant. Jugurrh** 
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parfaitement aux hameaux deè Nu^ 
mides» 

Ces Africains étoient très*bons 
Cavaliers. D nefc fervoient rii de 
felle ni de bride , ne gouvernant leurs 
chevaux, même dans les combats , 
qu'avec une (impie baguette. Ils 
knçoient un dard avec beaucoup 
d adrefle. Ils ne vivoient communé- 
ment que de légumes 8c de lait , Ôc 
ne buvoient point de vin- Cette fo- 
briété , jointe à la bonté du cli- 
mat , leur procurok une fanté par- 
faite, & les faifbît parvenir à une 
extrême vieillefle. On remarque # 
comme une chofe aflez particulière , 
qu'ils comptaient le tems par les. 
nuits & non par les jours* 

L'Iïiftoire ancienne de ce peuple 
n eft pas plus, connue que celle des 
Maures. Elle ne commence à s^é- Pamcuiark 
claircir que depuis le tems où elle ^f*. 1 *** 
fe trouve liée avec THiftoire dea 
Carthaginois , qui ne s'établirent en 
Afrique que plufieurs fiécles après 
les Numides. Iarbas, prince voifin 
de Carthage , impofe un tribut à 
Didon , qui avoit conduit en Afri- 
que une colonie de Tyriens. Dan* 
la (uita les. Carthaginois s'affranchir 
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rent de ce tribut , & furent même 
en état de faire la loi à leurs voi- 
fins* Les Numides prirent beaucoup 
de part aux guerres Puniques, & te 
déclarèrent tour à tour pour les Ro- 
mains & pour les Carthaginois. Maf- 
finifla , Roi des Mafly liens , rendit 
de grands fervices à Scipion dans la 
dernière de ces guerres , & contribua 
beaucoup à la ruine de Carthage. 
Les Romains le récompenferent ma- 
gnifiquement en lui cédant une par- 
tie des Etats que les Carthaginois 
avoient pofledés en Afrique. Cé- 

A ian • *°k un P r * nce ^ un m ^rite extraor- 
lîbyc. cap! 1 dinaire. Il civilifa les peuples fournis 
*$. Suidas, £ f on obéiflance, & leur infpira le 

PJutarch.& * j ,, , « J 

d'autres , ci- g° ut de * agriculture & des arts. 

ph 4 ans Micipfa fon fuccefleur ne s'appliqua 

Vmy ' pas moins à faire fleurir les iciences 

dans fes états. Ce fut alors que les 

Numides commencèrent à fortir de 

leur barbarie. 

Les defeendans de ces princes 
régnèrent dans la Numidie jufquau 
tems de Juba premier , qui ayant pris 
le parti de Pompée , foutint en Afri- 
que une guerre opiniâtre , & fut à la 
fin dépouillé de fon Royaume , que 
Çéfar réduifit en province Romaine* 
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Son Gis Juba le jeune fut rétabli pat 
Augufte. Ce prince , qui avoit reçu à 
Rome une excellente éducation , fe 
diftingua entre les Savans de fon 
fiécle par 1 étendue de fes connoif- 
fances , & compofa plufieurs beaux 
Ouvrages , que Pline , Athénée , 
Suidas & d'autres Andens ont ci- 
tés avec éloge. Il époufa une fille 
d'Antoine & de Cléopatre , dont il 
eut P tolémée , qui lui fuccéda. Cel ui- 
cifut maflacré par les ordres de Ca- 
ligula, & c'eft à lui que finit cette 
Dynaftie de princes Numides , dont 
les Etats furent annexés fans retour 
à l'Empire Romain. Augufte en- 
voya neuf colonies en Afrique, 
Claude en établit trois , & partagea 
la Mauritanie en deux provinces , 
qu'il fit régir par des Chevaliers Ro- . 
mains. 

Paffons aux Carthaginois , qui m. 
tinrent fans contredit le premier rang Le*Canh»! 
parmi les nations Africaines. Ils oc- fimou * 
cupoient , entre plufieurs autres pot 
feflions , l'Afrique proprement dite, 
qu'on divifoit en deux contrées prin- 
cipales , dont Tune sappelloit Ztu- 
gitane ,' & l'autre Biçacium. Elks 
£oxnprenoient à peu près le Royau* 
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me moderne de Tunis. La première 
confinoit à la Numidie , donc elle 
n etoit féparée que par la rivière de 
*tvl tt . Tufca, la Zaine des Arabes» Ses prin- 

Hift. Univ. . J . ... , . -, . r , A 

JLM in , opales villes etoient Carthage y ba*- 
^ a P- tie 137 ansi avant Rome j Utique* 
Schaw.ptf/- dont l'origine étoit encore plus an*- 
#«• cienne > & tyui devint après, la ruine 

de Carthage la plus grande ville 
de l'Afrique ïTuneta , ta Tunis mo- 
derne , ville plus fenaeufe aujouc* 
d'hui quelle ne la jamais été, quoi- 
que Polybe , Diodore de Sicile & 
d autres anciens Ecrivâins^en parlent 
avec éloge ^ Maxula r appellée de 
nos jours Moraifah ; Carpis , aujour- 
d'hui Gurbos ; Clypea r qui n'eft à 
préfent qu'un village ; Neapolis t 
Hippo % dont le nom moderne eu 
Bizerta, 

Le Bizacîum étoït à l'orient de 
la région Zeugitane , & comprenoit*. 
entre plufieurs villes, Adrumetum 9 
ITIéraclée du bas Empire , & YHer- 
kla dey Africains ; Leptis minor , au* 
jourd'hui Lerupta ; Agar , tarie dans 
en endroit femé de rodiers : les Ara- 
bes lui donnent le nom de Bon Had* 
far , par allufion à fon ancienne fi- 
liation iThapfus, à préfent Demafîi 
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Thtna % que fes hâbitans modernes 
nomment Thainée ; Capfa , la Gaffa 
des Arabes, &c. Jï y avoit dans 
cette province un fameux lac, que 
les Anciens appelloient Triton , & 
qui fe nomme aujourd'hui Schibkak 
ellowâeah, ou le lac des marques , 
à caufe de quelques troncs de pal- 
miers , plantés par intervalles fur fes 
bords , pour indiquer aux Caravanes 
le chemin qu'elles doivent fuivre. 
Us étend d occideot en orient dans 
lefpace du vingt lieues , & il eft en- 
trecoupé de terreins fecs , qui s élè- 
vent au-deflus des eaux en forme 
d'ifles. 

Bagrada, qu'on nomme aujour- 
d'hui Majcrdah, étoit la plus fameufe 
rivière de l'Afrique propre, C'eft fur 
ks bords que Çartnage & Utique 
étoient bâties. 

Les Carthaginois étoient Tyriens 
d'origine , & defeendoient confé- 
quemment des Phéniciens. Les Ro- 
mains leur donnoient communément 
ce dernier nom , fe fervant du mot 
Pxni , pour les défîgner. H eft proiu 
vf que Didon, ou Elife, fœur de 
Pygmalion Roi de Phénicie , con- 
duiûc dans l'Afrique propre une co* 
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lonie de Tyriens ; mais il n'efl: pai 
également certain quelle fonda Car- 
thage. Plufieurs Ecrivains foutien-* 
lient que cette ville avoit été bâtie 
lông-tems avant fon arrivée , & quç 
Didonne fit que laggrandir enconi^ 
truifant la citadelle de Byrfa* Quoi 
qu'il en foit de leur opiniob, tous le$ 
Savans conviennent que d'autres 
Tyriens ayant pafle en Afrique , en- 
viron trois fiécles avant l'établilTe^ 
ment de la colonie de ■ Didon M 
avoient fondé Utique dans la même 
baie que Cartilage & Cadis fur la 
côte d'Efpagne* 

Lès richefTes qu'Elife porta à Catr. 
thage , & l'efïaim nombreux qu'elle 
joignit à fes habitans, contribuèrent 
beaucoup à augmenter là puiflance 
de cette ville haiflante. Cependant 
fon territoire dépendit pendant plu* 
fieurs fiécles des princes voifîns,aux- 
quels il payoit un tribut , dont les 
Carthaginois ne s'affranchirent que 
l'an 430 de leur République. Ils 
envoyèrent de très-bonne hçure des 
colonies en Sicile, en Sardaigne, 
dans les ifïes Baléares & à Malte. 
On parle encore aujourd'hui leur 
langue dans cette dernière ifle, & la 



. 
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principale ville de Minorque ( 1 ) 
ou de la petite Baléare , portoit le 
nom d'un de leurs Généraux. 

Carthage , dans le tems de fa pros- 
périté, fut, félon Suidas, la plus 
grande & la plus puiflante ville de 
l'Univers. Tite-Live affiire que fon 
enceinte embraflbit 23 milles Ro-> 
mains , ceft-à*dire , plus de fept 
grandes lieues. Sa domination s'éten- 
dit fur prefque toutes les provinces 
de l'Afrique feptentrionale , fur une 

Î>artie confidérable de l'Efpagne , & 
iir un grand nombre d'ides de la Mé- 
diterranée. 

La nation Carthaginoife s'allia 
dans les commencemens avec les 
Romains , & leur offrit contre Pyr- 
rhus un puiflant fecours qu'ils refu* 
ferent. Dans la fuite , ces deux peu* 

Îles fe firent des guerres cruelles. 
,a première , dont les fuccès furent 
balancés , dura vingt-quatre ans ; la 
féconde, dont les commencemens 
furent très-heureux pour les Cartha- 
ginois , & la fin très-malheureufe , 
en dura feize ; la trôifiéme , qui fut 
la plus courte, mit fin à leur em- 
pire , Tan 744 de fa fondation , en- 

<i) Pprtus Magonis , Port^-Makon, 
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viron 146 ans avant l'Ere Chré- 
tienne. Cart^age fut emportée d'af- 
faut, abandonnée au pillage, fàcca- 
gée par lé feç & par le feu , & dé- 
truite de fon^ en comble. Les vain- 
queurs pouflerçnt l'animofîté jufqu'à 
défendre d'habiter les ruines de cette 
malheureufe ville , & leurs prêtres 
prononcèrent dl\orribles impréca- 
tions contre ceu* qui entrepren- 
ibï ft ' Univ * Croient d'y rétabli* le moindre édi- 
fice. Cependant Ca^ïus Gracchus , 
tribun du peuple , y çnvoya vingt- 
quatre ans après une cçlonie de fix 
mille Romains , qui n*y formèrent 
à la vérité que de pauvres habita- 
tions- C'eft la première colonie Ro- 
maine qui ait paru en Afriqu^. L'Em- 
pereur Augufte en établit \jne fé- 
conde , à laquelle fe joignirent plu- 
sieurs habitans des contrées voinpes. 
Strabon , qui vivoit fous Tiberç , 
affure que Carthage étoit aufli peu^ 
plée de fon tems qu'aucune autre 
ville d'Afrique. 

Le tyran Maxence la faccagea au 
quatrième fiécle , & cent ans après 
«lie tomba fous le pouvoir des Van- 
dales , qui venoient de conquérir 
urne partie de l'Efpagne. Le comte 

Boniface, 
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Boniface commandoit alort en Afri- 

2ue. Mécontent de l'ingratitude de 
îs maîtres , qui vouloient lui ôtec 
ce beau gouvernement , malgré let 
fervices qu'il a voit, rendus à l'Em- 
pire , il invita lui-même ces Barba-' 
tes à pafler la mer. Ils abandonnè- 
rent fans regret ce qu'ils pofledoient 
en Efpagne , & tout ce grand peuple 
fe répandit en Afrique comme un 
torrent. Genferic leur Roi , homme 
d'un grand courage , & d'une habi- 
leté confommée dans la guerre , 
remporta plufîeurs victoires fur les 
Romains , prit & faccagea Hippone, 
s empara, du refte de la Numidie , & 
d'une portion confidérable de la pro- 
vince Zeugitane & du Bizacium. Un 
traité de paix, conclu en 435* , au 
nom des Empereurs Valentinien & 
Théodofe II > lui aflura la pofleflion 
de toutes ces conquêtes. Trois ans 
après il fe rendit maître de Car- 
tnage. 

Les Romains , qui pofledoient 
cette place depuis près de fix cents 
ans, furent alors chaffés de toute l'A- 
frique. Mais un fiécle après, Béli- 
zaire extermina les Vandales ,& re- 
conquit tous les domaines qu'ils 
TomtX.. B 
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avoient ufurpés. L'Afrique fepten4 
trionale refta aux Romains jufqu à 
Tannée 647>époque fatale du paflage 
r des Sarrafins clans cette contrée,dont 

leurs defcendans occupent encore 
aujourd'hui la plus confidérable por- 
tion. C'eft à cette même époque. que 
commence l'Hiftoire des Africains 
modernes. 
IV# Les Gétules formoietot une qua- 

Lw Gctuics. triéme nation , qui habitoit au fud 
des deux Mauritanies & de la Nu- 
. midie propre. Le pays qu'ils occu- 
poient répond aux provinces méri- 
dionales des Royaumes de Maroc & 
, d'Alger. Ceft un peuple qu'on croit 
forti de l'Arabie , & qui a toujours 
vécu d'une manière fauvage. Plus 
loin , c'eft-à-dire, en avançant vers 
le fud , étoient des peuples encore 
Peuples pk* 8 farouches , qu'on appelloit Mé- 

jtoks, lanogètules , ou Gétules noirs; nom 
qui lemble indiquer qu'on les regar- 
doit comme une branche des Gétu* 
les ; mais il eft plus probable qu'ils 
defeendoient des Egyptiens ou des 
Ethiopiens. Strabon , Pline & Pom > 
poniuç Mêla, les défignent fous le 
nom de Nigritœ , & ils font incon- 
teftablement les ancêtres des Nègres 
de l'Afrique méridionale, . 
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LesGaramantesétoientàl'Eftdes r 
Nigritcz , & s'étendoient jufqu'aux Lc$ Gar * 
frontières de l'Ethiopie, Leur pays manccs# 
abondoit en bêtes féroces , & les 
premiers habitans étoient auflî fa- 
rouches que des tigres. On peut in- 
férer du témoignage de quelques 
Auteurs anciens que les Garaman- 
tes > ainfî que les Nigritae & les Mar- 
marides leurs voifins, faifoient un 
trafic aflez confidérable dans l'Afri- 
que feptentrionale. Ils fe rendoient 
par caravanes à Carthage, à Cirta, Hirt. unir. 
& en d'autres villes. Pline faitmen- ^fiF™- 
tion d'un Roi des Garamantes , de wp " 
Ptolomée les repréfente comme un 
peuple affez puiflant. Auguftè envoya 
une armée pour les fubjuguer : mais 
il paroît qu'ils ne furent entièrement 
fournis que fous le règne de Tibère. 
Du refte, leur pays , ainfi que celui 
des Gétules & des Nigritae , étoit 
peu connu des Grecs & des Ro- 
mains. Pour ce qui eft des nations 
plus méridionales, établies depuis 
le Niger jufqu a l'extrémité de l'A- 
frique , les Anciens n'en avoient au- 
cune connoifTance. 

Les Libiens doivent être mis au vi. * 
rang des plus anciens habitans de îr cs Libic,IJ - 

Bij 
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Ibid. Chap. 

y. 



Les Marma- 
ridcs» 
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l'Afrique, puifque ce vafte pays n'a 
été long-tems connu que fous le nom 
de Libie. Leurs pofleffions s'éten- 
doient , de l'Eft a l'Oueft , depuis 
l'Egypte jufqu a la Gétulie > ou du 
moins jufqu à la région des Gara- 
mantes, & du Nord au Sud depuis la 
Méditerranée jufqu a la Libie dé- 
ferte , ou le grand défert de Sahara. 
L'état de Tripoli comprend une par- 
tie de leurs anciens domaines. On les 
diftinguoit en plufieurs nations , 
dont les plus connues étoient 

1°. Les Marmarides, ouhabitans 
de la Marmarique , pays fitué à l'oc- 
cident de l'Egypte , & qu'on a mê- 
me confondu quelquefois avec cette 
province, parce qu'il a long-tems ap- 
partenu aux Egyptiens. Leur état 
étoit borné au Nord par la Méditer- 
ranée, & au, Midi par la Libie dé- 
ferte. On comptoit entre leurs prin- 
cipales villes Parœtonium Se Apis , 
places maritimes, dont il ne refte 
plus aucune trace. Artimon étoit plus 
avant dans les terres. C'eft-là qu'on 
voyoit le fameux temple de Jupiter 
Ammonieh , dont la ftatue avoit là 
forme d'un bélier. Le diftriét qui en- 
vironnoit ce temple étoit un lieu dé* 
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licieux, abondant en fruits, & ar- 
rofé de plufieurs fources; mais on 
ne trouvoit au-delà qu'un défert 
Sablonneux & ftérile* 

2°.Les Cyrénéens habitoient à Toc- Lef Cft ^ 
cident des Marmarides. Ils étoient néwu. 
Grecs d'origine. Leurs premiers an- 
cêtres , ayant à leur tête Battus , 
partirent de Théra , ifle de la mer 
tic Crète , & s'établirent dans un 
canton de la Libie nommé Irafa , 
où ils bâtirent Cyrene , un peu plus 
de fix cents ans avant J. C. Battus 
laifTa à fes defcendans ce petit 
Royaume , qui s'accrût considéra- 
blement par l'arrivée de plufieurs 
colonies Grecques. Il paroît que du ibia. 
tems d'Ariftote il étoit érigé en Ré- 
publique. Dans la. fuite* il tomba 
dans les mains des Rois d'Egypte , & 
enfin dans celles des Romains. Le* 
Sarrafins le conquirent au feptiéme 
fiécle du Chriftianifme , & il appar- 
tient aujourd'hui à l'Etat de Tripoli. 

Ariftippe , difciple de Socrate /& 
chef de la fe&e CÎyrénaïque, reçut 
le jour dans ce pays , qui a donné 
naiflance à plufieurs autres grands 
hommes , tels que Callimaque , Era- 
4oftene> Carnéade, &c. Ses princi- 

B iij * 
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pales villes étaient Cyrene, Arfinoëj 
Bérénice , Apollonk & Barca , ou 
Ptolémais. Cyrene , étoit bâtie au 
milieu des terres , dans le voifinagê 
d'une fontaine appellée Cyré > qui 
lui donna fon nom. Les Romains la 
ruinèrent , à loccafion d'une révol- 
te, & la rebâtirent quelque tems 
après. Son nom moderne eft Corént 
ou Cairoan. Les autres villes étoient 
fituées fur le bord de la mer. Ptolé* m 
maïs fubfifte encore fous le nom de 
Tolemata. 

Ce pays, quoique rempli de dé- 
ferts fablonneux , ne laifToit pas d'a- 
voir des endroits fertiles. Le diftriéfc 
de Cyrene produifoit d'excellens 
chevaux. Le Sylphium > plante fi ef- 
timée des Anciens , étoit une autre 
rareté de cette province. On en ti- 
roit une gomme précieufe , dont on 
vantoit extrêmement les vertus. 
Athénée prétend que les rofes de 
cette même contrée l'emportoient 
fdr toutes les fleurs de leur efpece , 
& que du tems de Bérénice on en 
compofa un parfum exquis. 

On comptoit aufli dans la Cyré- 
naïque quelques nations Libiennes 
d origine > telles que les Nafamonet> 
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les Barcéens , les PJylles , &c. Ces 
nations étoient beaucoup plus an- 
ciennes que les Cyrénéens* 

3 . Les habitans de la Région Lesh aWraM 
Syrtique. Les Anciens donnoient le de laRcgio» 
nom de Syrtes, qui fignifie propre- s y ra< i ue * 
ment écuéil , à deux golphes de gran- 
deur inégale , que la Méditerranée 
forme dans cette partie de l'Afrique, 
& dans lefquels il y a des bancs de 
fable fort dangereux. On les appelle 
aujourd'hui les Seiches ou Bancs de 
Barbarie. Le plus grand, qui eft à 
l'Eft de Tripoli , s'appelloit laç nm- 
de Syrte , & l'autre , qui eft à l'Oueft, 
portoit le nom de petite Syrte. L'ef- 
pace renfermé entre ces deux Gol- 

Îhes étoit occupé par des nations 
ïibiennes , qui s'étendoient au Le- 
vant jufqu a la Cyrénaïque , au Cou- 
chant jufqu a la Gétulie , & au Midi 
jufqu au grand défert de Sahara. On 
connoît à peine aujourd'hui leurs 
noms y quoique d'anciens Hiftoriens 
parlent aflez avantageufement de 
quelques-unes , particulièrement des 
Cinithiens , des Maces * des Gindanes 
& des Lotophages. Il y avoit , au 
rapport d'Hérodote, une coutume 
ttès-particuliere chez lçs Gindanes* 
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Coutume Les femmes mettoienr autant de 
tm-particu- pjj s £ j eurs ro b es quelles avoient 

de galants „ & celle qui en comptoir 
un plus grand nombre étoit la plus 
eftimée. Les Libiens Lotôphages 
dévoient leur nom à l'ufage qu'ils 
faifoient du Lotos > plante qu'ils maa- 
geoient avec délice, & dont ils ti- 
roient en même tems une excellente 
boiiïbn. 

Les villes maritimes des deux Sy r- 
tes étoient Charax , Auxiqua , la 
grande Leptis , Garupha , Abrotonum* 
Sabr&ta , aujourd'hui Tripoli , Taca- 
pe , &c. La principale rivière étoit 
le Cinyps , qui prenok fa fource 
dans le pays de* Maces , & qui fe 
perdoit dans la grande Syrte, 

-La plupart des habitans de l'an* 
tienne Libie menoient une vie paf- 
torale , parcourant avec leurs bef- 
tiaux les campagnes qu'ils s'étoient 
appropriées ; ce qui leur a fait don- 
ner le nom de Nomades. Ils fe nour* 
riflbient principalement du lait de 
leurs beftiaux : il paroît qu ils n'en 
mangeoient point la chair. Il y a 
tout lieu de croire que les Libient 
orientaux ont étélong-temsaflujettit 
«aux Egyptiens Pour ce qui regard* 
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fey Libiens Occidentaux , il eft cer- 
tain qu'ils dépendoient de Carthage 
dans lés beaux jour* de cette Répu- 
blique» 

Je ne m'étendrai pas davantage pcupfa m* 
fur les anciens peuples de l'Afrique JernesdcPA, 
feptentrionale. Ses nation» moder- t çnuloiuUr 
nés font i*Les habkans de l'Em- 
pire de Maroc * qui ont fuccédé aux 
Maures & auxGétules; 2.LesAlgé- 
liens , qui ont pris la place des Nu* 
fciides , & qui pofledent aufli quel- 
ques cantons dans la Gétulie ; 3- 
Les Tunifiens y qui occupent le ter- 
ritoire de Carthage & d'autres par- 
ties des anciens domaines de cette 
République ; 4. Les Tripolitaifts - T 
qui ont remplacé les Cyrénéens, le* 
habkans de&Syrtes,& dautres na* 
ti#ns Libiennes* 

Dans l'Afrique orientale les Grées 
le les Romains ne conttoiflbient que 
l'Egypte & l'Ethiopie* Les N an^ 
tiens Géographes n'éténdkent guè- 
te leurs obfervations au-delà du cap 
Guardafou , qui eft à douze degrés 
de la Ligne. Ici commencent de nou*- 
▼elle» terres » dont ils ignoroienr 
Fexiftence* On en doit la découve*- Découverte» 
te aux Portugais* L'Océan orie&~ »**«""•• 
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dans la mer tal les baigne , & la côte qui les ter- 
orientale mine a plus de neuf cents lieues de 
Afrique, cours. Il eft vrai que du côté du 
nord elles ne font habitées que pat 
des peuples fatjvages peu nombreux » 
& qui font encore aflez mal connus ; 
mais au-delà de la Ligne on trouve 
des nations t confidérables & de» 
Etats puiflans'» tels que ceux de Mo 
Jinde & de Mozambique, qui dépen- 
dent en partie des Portugais , l'Em- 
pire de Monotapa , & les magnifi- 
ques établiflemens des Hollandois» 

Du côte de l'Occident leurs la- 
mieres nétoient pas moins bornées. 
Dans TOcéan Atlantique ils ne con^ 
noiffoient aucune Ifle au-delà des 
Canaries, dont ils n'avoient même 
qu'une idée confufe , & il eft probar 
ble que leurs vaiffeaux ne paflerçnt 
jamais cette hauteur. Ainfi toutes les 
côtes qui s étendent , dans lefpace 
de plus de douze cents lieues, depuis 
le vingt-huitième degré du Nord jufc 
qu a la Ligne équinoxiale , & depuis 
la Ligne jufqua trente • cinq degrés 
. vers le Sud , leur étoient abfolument 
Bc dans la inconnues. Ce fut au quinzième fié- 
élïît cle d *> Chriftianifme que les Portu- 
gais tentèrent poux la première fois 
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çetfe navigation r qui leur ouvrit 
bientôt le chemin de l'Inde par mer, 
& qui influa beaucoup fur la décou- 
verte de rAmérique. Le Prince Hen- 
ri , fils de Jean I, Roi de Portugal , 
équipa à (es frais quelques navires ». 
qui > côtoyant l'Afrique , reconnu- 
rent Tan 141 J le Cap de Bojador r 
au Sud-eft des Canaries , environ à 
a6 degrés de latitude du Nord» 

Dans le cours de plufieurs années 
les Portugais découvrirent fucceffi- 
vement vers le fud rifle de Madère ; 
la côte à'Angra de Ruivos , qui eft 
trente lieues au-delà du Cap de Bo- 
jador ; le Cap Blanc , oit Ton com- 
mença à leur apporter de la poudre 
d'or v Angra de Cintra ; l-embouchifc- 
re du Sénégal ; les Ifles d'Arguim ôc * 
du Cap Verd , & enfin la Guinée. 
. Ce dernier pays fut le terme dey 
découvertes qui te firent fous les auf- 
pices du Prince Henri , dans l'efpace 
de quarante - huit ans. Elles s'éten- 
doient depuis le vingt-huitième de- 
gré de latitude feptenttionale ju£ 
qu'au huitième. On les pourfuivit 
auprès fa mort , & en continuant de 
côtoyer l'Afrique , on arriva jufqu a 
£ Equateur > après avoir parcouru. ' 
Bv[ 
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toutes les parties maritimes de l* 
Guinée , c 'eft-à-dire , le pays renfer- 
mé entre le Sénégal & laGambra* 
la côte de Malaguette , la côte d'Ivoi* 
re , la côte d'Or , celles des Efclavcs, 
de Bénin „ de Biafara , &c. Au-de- 
là de l'Equateur on découvrit le* 
Royaumes de Loango & de Congo i 
les contrées d'Angola x de Benguela* 
d'Abutua p de Mat aman ; le pays Bar* 
bare des Caffres & des Hottentots > 
& enfin le Cap de Bonne -Efpéran* 
ce & celui des Aiguilles » fîmes à. 
l'extrémité méridionale de l'Afri- 
que, 
drcf Adan- kes Anciens donnoient le nom 
ii^uc» d'Atlantique à la mer qui baigne les 
, régions occidentales dont nous ve- 
nons de parler. En effet le Mont 
Atlas s'étendoit jufqu'à ks bords , & 
les Atlantidcs, ancien peuple de Maur 
ritanie , fréquentoient beaucoup cet- 
te mer. Ce furent eux probablement 
2ui découvrirent pour la première 
)is les Mes Canaries % fïtuées à l'oo 
cident du petit Atlas , & qui corn* 
mencérent à les peupler^Platon dan* 
fcs Dialogues fait mention d'une 
. grande Ifle qu'il nomme Atlantis , 8c 
«tu'il croit plus vafte $ue l'Afie U 
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1* Afrique réunies. Plufieurs Savans Raifom <pf 
prétendent que la defcription qu'il P eu /«nt fejr» 

* i . * r i * croire que le» 

en donne ne peut regarder que Ancien* 
l'Amérique : d'autres la mettent au soient quel- 
rang de Fa République >& des autres }^ c l aTrv 
tétions ingénieufes qu'il a femées mcn^u*, 
dans Tes ouvrages. Crantor » fon plu» 
ancien interprète »Ammien Marcel- 
lin, Proclus & quelques autres, fou-» 
tiennent qu'il a parlé en Hiftorien m 
& qu'on doit prendre à la lettre tout 
ce qu'il raconte. Nous apprenons de 
Diodore de Sicile que les Cartha- • , n , 
ginois faifoient des courfes au-delà McLChap* 
de la Méditerranée , en fuivant les v. 
côtes d'Afrique, & que quelques-uns 
de leurs Navigateurs ayant effuy é une 
^ violente tempête dans l'Océan , fu* 
r fent poufles jufqu'aux extrémités oc* 
cidentales de cette mer » où ils ap* 
perçurent une Ifle d'une grandeur 
proaigieufe. L'Auteur ajoute que le* 
Carthaginois réfefverent pour eux 
cette découverte , dans la crainte 
que quelquautre nation ne fut ten- 
tée d'envahir ces nouveaux pays* 
Elien infînue dans fe$ Hiftoires va-: 
liées qu'il y a aiirde-là de l'Europe* 
de l'Afie & de l'Afrique un grand 
continent , entouré d'eau > comme 



. 
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^ces trois parties du monde , qui dot- 
vent* paner , dit-il , pour autant de 
grandes Iflés que l'Océan embrafle». 
Tout cela peut faire croire que le» 
Anciens avoient quelque idée de Te* 
xiftence de l'Amérique. 

L'Océan Atlantique ou Occiden- 
fentes Se*" tel fépare l'Amérique de l'Europe 
^Afrique. & de l'Afrique, Sa largeur commune 
eft de douze à quatorze cents lieues 
de 20 au degré : dans quelques en- 
droits , comme entre les Ifles du» 
Cap Verd & les Antilles , il n'en a 
guère que cinq cents. Les Africain* 
méridionaux ont pu faire fans peine 
un tel trajet , & peupler les Antilles * 
d'où il leur a été encore plus facile 
de paffer dans l'Amérique. Cette mer 
offre quantité d'Ifles qui appartien- 
nent à l'Afrique. Les plus confidé- 
râbles font Madère , les Canaries * 
les Ifles du Cap Verd , celles de Bifa- 
gos y Saint Thomas , Annobon x Sainte 
Hélène, &c. Sur la mer orientale on? 
trouve Socotora , vers la côte d'E- 
thiopie y Monbaça , Mozambique >. 
Madagascar , i'Ifle de Bourbon 8c 
celle de France. 

Voilà l'idée générale qu'on peut fe 
former de l'Afrique* Ce <jue j'ai dit* 
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«dans cette Introduction doit faire 
preflentir à mes Leâeurs lepfcn que 
je fuivrai dans l'Hiftoire des Peuple» 
qui habitent ce vafte efpace de notre 
Continent. Je la diviférai en quatre 
parties. La première traitera des 
Africains du Nord , la féconde des 
Africains Orientaux , la troifiéme 
des Africains Occidentaux, & laqua- 
triéme des Africains Infulaires* 
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Histoire des Africains 

Septentrionaux, 

OU DES BàRRARESQUES. 

mm^mm^ — — i i i > 

«■ . x 

CHAPITRE PREMIER. 

Conquêtes des Arabes en Barbarie* 
Dynaflies fondées par ce peuple. 

trendere ex- T O R s Q u E Mahomet eut établi 

pédïtion des JLj fur des fondemens folides l'Em- 

Arabet en pi re q U *ii forma en Arabie , fes fuc- 

I,ue# cefleurs s'appliquèrent à en étendre 

les limites , & fubjuguerent en moins 

de vingt ans la Syrie , une partie de 

la Perfe y & toute l'Egypte» Amrou * 

qui fournit cette dernière Province v 

dont il fut fait Gouverneur , entra 

dans la Barbarie orientale avec une 

armée de vingt mille Arabes. Il affié- 

gea fans fuccès la ville de Tripoli y. 

mais ayant battu les Grecs en di~ 

verfes rencontres , il s'empara de 

plufîeurs Places* entre autres de Sou? 



Digitized by LjOOQlC 



des Africains. 41 
haithala , où réfidoit le Préfet impé- 
rial. M. de Marigny place cette pre- m. de Karî- 
jniere expédition fous le Califat d'O- s n Y » Hift * 
mar , & M. Deguignes fous celui^^f^T 
d'Othman , vers l'an 27 de l'Hégire, <*e Guignei , 
quirépondàl'an 647 de l'Ere Chré- ™L%u 
tienne. Oucba > Officier Arabe , s'é- Uv. vi. 
tablit à Barca , dans la Libie , & 
raflembla diverfes peuplades de Ber- 
birs , ou d'Africains naturels (1) , 
qui embraflerent le Mahométifme. 
L'Alcoran fe répandit ici de la même 
manière qu'il s'étoit établi dans l'A- 
rabie & dans la Perfe. La force eut 
beaucoup plus de part à fes progrès 
que la perluafion. Oucba publia un 
ianglant Edit , qui condamnoit à 
mort tous les déferteurs de la foi 
Mahométane. 

Conftan's , petit-fils d'Héraclius , 
regnoir alors dans l'Empire Grec, Secon(lt & 
Ce Prince , pour soppofer aux pro* troifiéme ex- 
grès des Manométans, ordonna qu'on potion* 
fît en Afrique des levées extraordi- 
naires" d'hommes & d'argent. Mais 
les peuples fatigués de ces exaltions 
traitèrent fecrettement avec le Calife 
Moavias , qui envoya fucceffive- 

(1) C'cft de ces Berbers , ftnvaat l'opinion 1% 
f lus probable » que vient le nom de Barb&r'vu " 
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mint deux armées en Afrique , Tune 
commandée par un Prince de fa fa- 
mille , & l'autre fous les ordres 
d'Oucba , cet Officier Arabe, dont 
j'ai parlé. Sanbarthah , place Mariti- 
me .tomba en 66 f fous le pouvoir 
des Sarrazins , qui dix ans après bi- 
Fondation tirent la ville de Cairoan. Oucba en 
de Caircwi. fut le fondateur. Il choifît un terrein 
vafte , couvert d'un grand bois , rem* 
pli de bêtes fauvages & de ferpens 
dangereux , & qui fervoit outre cela 
d'afile à tous les mécontens qui vou- 
aient fe foulever. Les arbres qu'il 
abbattit lui furent d'un grand fecours 
pour la conftruétion de fa nouvelle 
ville. Il fe fervit auffi fans doute des 
ruines de l'ancienne Cirene , que les 
Grecs avoient bâtie dans le même 
lieu , & qui donna fon nom à Cai- 
roan : c'en: àinfi que les Arabes pro- 
nonçoient celui de Cirene. Cette pla- 
ce fut pendant un tems la Capitale 
des Domaines que les Califes pof- 
fédoient en Barbarie. 

Haflan , qui gouverna l'Afrique 
après Oucba,fe rendit maître de Câr- 
tnage l'an 688 , & conquit presque 
toute la Barbarie , depuis* Barca jut 
qu'à la côte de l'Océan occidental* 
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Les Romains & les Grecs , chafles Conquête de 
de leurs anciennes pofleflions, fe ré- ** *•**»• 
fugierent en Italie & en Efpagne, 
Quelques-uns fe cantonnèrent à Sa- 
fatcoura & à Bizerte , où ils furent 
picore inquiétés par leurs ennemis. 
Les Berbers , qui setoient retirés à 
Bone , défendirent pendant quelque 
tems leur liberté. Une Héroïne , 
nommée Damia* qui devroit être 
immortalifée dans l'Hiftoire , & dont 
on nous a à peine confervé le nom , 
fe mit à la tête de ces Africains , re- 
prit Carthage & toutes les autres pla- 
ces qu'Haflan avoit foumifes, & re- 
pouffà les Arabes jufqu'à Barca ( 1 >• 
Mais Haflan ayant reçu de puiflans 
fecours , triompha pour la féconde 
fois des Africains , & rétablit fa puit 
fance dans le Mogreb : ceft le nom 
que les Arabes donnoient à la partie 
occidentale de la Barbarie. 

Cette révolution arriva fpus le p ro aîgîebfe 
Califat de Valid. Léonce régnoit en puiflance de* 
Orient furies Grecs. L'Empire Ro- Arabcs ' 
main tendoit alors à fa diffblution , 
& celui des Arabes étoit au plus haut 
degré de fa grandeur. Les Califes 

(z) Théophane attribue cet exploit à un Géné- 
ral Grec » nommé Jean. 
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Çofledoient les trois Arabies , la 
erfe , le Kàrafme , une partie de 
l'Inde , la Syrie , la grande Armé- 
nie , l'Aiie mineure, & prefque toute 
l'Afrique Septentrionale. 

Moufa , fuccéda à Haflan dans le 
gouvernement de Barbarie. Les dé- 
mêlés qui furvinrent en 709 entre 
Rodrigue,Roi d'Efpagne* & le Corn* 
te Julien , dont ce prince avoit en- 
levé la fille , fournirent aux Ara- 
bes l'occafion d'étendre leur puif- 
fance au-delà des bornes de l'Afri- 
N que. Julien , qui poflfédoit Ceuta dans 
la Mauritanie , leur céda cette place 
importante, & les engagea à porter 

_. * la guerre en Efpaene. Tharec, Offi- 

ïfpagne. cier de mente , tut charge de cette 
expédition. Il pafla le Détroit en 
710 avec quatre cents hommes , fit 
des courfes dans le pays ennemi , & » j 
revint chargé d'un grand butin. L'an- * 
née fuivante il en conduisît fept mil- 
le , moitié Berbers & moitié Ara- 
bes , & les débarqua au pied du 
Mont Calpéj dont il changea le 
nom en celui d&Giabal-Tharec. Gia- 

©rîgincdu bal , en* Arabe» lignifie montagne; 

J2Si Gi " Tharec étoit le nom du Général t 
c'eft de-là qu'on a formé celui de Gi* 
braltar» 
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Rodrigue marcha avec cent mille 
Espagnols contre les Arabes , dont 
l'armée n'étoit que de douze mille 
hommes , en y comprenant quelques 
renforts qu'ils avoient reçus. Tha- 
rec , malgré la difproportion de fe« 
forces y alla au-devant de l'ennemi. 
Le comte Julien lui fervoit de gui- 
de. On fe battit pendant huit jours 
avec un furieux acharnement , fur 
les bords d'une rivière , qui eft dans 
le territoire de Médina Sidonia. Les 
Efpagnols furent vaincus,& leur Roi 
fe noya dans la déroute. Cette vic- 
toire livra aux Arabes Tadmin , Ma- 
laga , Cordoue , Almeïda , Grenade 
& Tolède. 

Moufa, jaloux de ces fuceès , 
pafla lui-même en Efpagne avec une 
nombreufe armée , dans le deflein 
d'enlever à Tharec la gloire d'une 
fi belle conquête. Il s'empara de Sé- 
ville , de Mérida, de Sarragoce , de 
Barcelone , û de plusieurs autres 
places. Enfuite paflant les Pyrénées , 
il entra dans la Gaule Narbonoife , 
& pénétra jufqu a la Capitale > où il 
fe fit ériger une ftatue avec une ma- 
gnifique infcription. Ce fut-là le ter- 
me de fes conquêtes , dont il ternit 
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1 éclat par une baffe jaloufie. Au lieu 
de récompenfer Tharec , qui avoit 
fervi avec tant de diftin&ion dans 
la campagne précédente , il l'accabla 
de reproches , & le traita avec la 
dernière indignité, jufqu a le frapper 
de fon fouet. Etant entré dans To- 
lède^, il fe fit apporter tout le butin 
que ce Général avoit fait, & entre 
autres richefles une table couverte 
de pierreries & de perles, qui avoit , 
dit-on , appartenu à Salomon. Mais 
iTharec avoit eu la précaution d'en 
arracher un pied qu'il cacha avec 
foin, & auquel Moufa fit fubftituer 
un pied d'or. Dans la fuite ce Gou- 
verneur ayant été rappelle en 
Orient , apporta au Calife Valid 
cette fameufe tablée Ce prince re- 
marquant la différence du pied , en 
demanda la raifon à Moufa , qui ré- 
pondit qu'il laveit trouvée dans cet 
état. Alors Tharec préfenta le véri- 
table pied , prenant «de-là occafion 
de faire valoir fes fervices , & de fe 
plaindre des indignes traitemens 

?u'il avoit reçus du Gouverneur. Le 
lalife chaffa honteufement ce mé- 
chant homme , & lui ôta tous fes 
emplois. 
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. Il paroît que l'Afrique & l'Efpa- 
gne formèrent alors deux grands 
gouvernemens , & qu'il y eut outre 
cela des Sangiacs , ou Commandans 
particuliers, dans quelques diftrids 
& dans quelques villes. Moufa , en 
quittant l'Efpagne , donna à Abdola* 
lis le gouvernement de cette con- 
trée , à Abdolmalek celui de Ceuta 
& de Tanger , & à Abdallah le refte 
de l'Afrique. Ces trois Gouverneurs^*?^ ' ** 

* • r n r* c a A i en France, 

etoient les fils. Ce tut peut-être Ab- 
dolazis qui commandoit l'armée des * 
Sarrafîns Efpagnols, qui fe répandi- 
rent en 722 dans les provinces mé- 
ridionales de France. Ils s avancè- 
rent jufqu a Touloufe, dont ils for- 
mèrent le fiége. Mais Eudes , Duc A ^k«J* 
d'Aquitaine , les força d'abandonner 
cette entreprise , les fuivit dans leur 
retraite , & remporta fur eux près de 
Narbonne une grande victoire , qui 
délivra la France de ces dangereux 
ennemis. Quelques années après ces 
mêmes Barbares , qui avoient à leur 
tête Abderrahman , que nos annales 
nomment Abderatne , menacèrent la 
Gaule Narbonnoife d'une nouvelle 
irruption. Eudes fit alors alliance 
avec un de leurs Sangiacs, nSmmé 



Digitized by CjOOQ IC 



48 HïSTOIKE 
Munu\a % qui avoit un petit conw 
mandement dans les Pyrénées , Se 
qui promit de s'oppofer au partage 
d'Abdérame. Mais ce dernier battit 
Munuza , qui honteux de fa défaite , 
& craignant de tomber dans les 
mains de fon ennemi , fe donna la 
mort. Abdérame entra enfuite dans 
l'Aquitaine , s empara de Bourdeaux, 
vainquit Eudes au-delà de la Dor- 
dogne , & ravagea d'une manière 
^cruelle le Périgord , la Saintonge 8c 
le Poitou. Il fe preparoit à faccager 
la ville de Tours, lorfque Charle 
Martel lui livra une fanglante Ba- 
taille , dans laquelle trois cents mille 
Sarrafins périrent avac leur Général, 
Les Califes de l'Empire Arabique 
poflederent l'Efpagne jufque vers le 
milieu du huitième fiécle de l'Ere 
Chrétienne , c'eft-à-dire, jufquà la 
révolution qui plaça les Abaffides 
fur le trône, à l'exclufion des Om- 
miades. Un prince de cette derniè- 
re famille , nommé AbdtrraKman , 
échappé prefque feul au maflàcre de 
fes parens , fe réfugia en Afrique , & 
de-là enEfpagne, où les Arabes de 
Séville & ae plufieurs autres can- 
tons le reconnurent pour Calife. I! 

y 
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y fonda une Dynaftie , qui fubfifta 
environ deux cents foixante ans fous 
treize Princes , auxquels on donna le 
nom d'Ommiades £Efpagne. Les D naftîe< j^ 
principales villes de leur domaine Ommiadcs 
étoient Cordoue , Séville , Médina dEf P a s nc « 
Sidonia , Tortofe, Mérida, Sarra- 
goce , Valence , Tolède , Barcelo- 
ne , & Béja en Portugal. L'Hiftoire 
de ces Califes n appartenant point à 
celle des Barbaretques d'Afrique, 
tout ce que je remarquerai , c eft 
qu'ils furent prefque toujours en 
guerre les uns avec les autres , ce 
qui fauva du joug le refte de l'Efpa- 
gne. Dans la fuite, ces divifions aug- 
mentèrent , & la Dynaftie des Om- 
jniades s'étant éteinte , il fe forma 
des débris de leur Empire plufieurs 
petits Royaumes , tels que ceux de 
Cordoue, de Séville, de Tolède, 
de Grenade , de Valence & de Mur- 
cie. J'ai obfervé ailleurs que ce par- 
tage nuifit infiniment à la puiflance 
des Sarrazins, & prépara de loin laf- 
franchiflement des Efpagnols. 

Revenons aux Arabes d'Afrique. 
Cette partie du domaine des Cali- 
fes obéiffoit encore à fes anciens 
maîtres ; mais les Gouverneurs qui 

Torrie X. C 
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larégifToientpour ces Monarques; 
fe conduifoientavec une forte d 'indé-. 
pendance , qui fembloit annoncer 
une révolution prochaine. Edris Se 
Soliman, deux Emirs de la race 
& Ali , qui avoient eu probablement 

Quelques démêlés avec les AbafE* 
es , abandonnèrent l'Arabie Air la 
fin du huitième fiécle , & vinrent, 
s'établir dans la Barbarie occidenta-, 
Tondatîon le. Edriseut un fil s qui bâtit la ville 
w de f«. de ^ ez > & ^ forma un petit Royau-, 
me» que fes deCcendans poiïederent 
Hift. des jufqua Tan 94 1 . Dans le même tems 
Huns , ibid. jjbrahim Ebn Aglab, gouverneur d'A- 
frique pour les Abaffides , fe révolta 
ouvertement, & fe fit proclamer 
fouverain à Cairoan vers Tan 800» 
ASkl dC$ H fonda une feconde Dynaftie* qui 
fubfifta un peu plus d'un fiécle, & qui 
donna à la Barbarie plufieurs Sou- 
verains, quel'Hiftoire appfclle Agio- 
iirej, du nom de leur fondateur, & 
qu'elle range dans l'ordre fuivant ; . 
I. Ibrahim, qui régna douze ans, 
parmi les troubles inieparables d'une 
uforpation. 

IL Aboul Abbasy fils d'Ibrahim . 
maflacré à Cairoan dans h fixiéme 
année de fpp règne* 
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HL Abou Mohammed , furnomœé . 
Ziaiàet Allah , nom que quelques- 
uns de (es fuccefleurs ont porté. Sous conquête de 



ce prince les Sarrazins d'Afrique , i* Sicile par 

« r • — - 1 les Bar 1 — * 

ques. 



aidés de ceux d'Efpagne , conquirent ks Bârbare * 



Ja Sicile , qui leur fut livrée par un 
Capitaine Grec, nommé Eupheme* 
que les Hiftorieos Arabes appellent 
Êhama. Ayant enfuke pafle en Ita- 
lie, ils fe rendirent maîtres <ie Ta- 
«eme &de toute la Calâbre. Abou n • 
Mohammed établit dans fa nouvelle rem de i* 
conquête ua prince de fa famille , Calibre. 
qui prit le titre-de Roi de Sicile. -Ce 
pays refta plus de deux •fiécles dans 
les mains des Barbarefques. L'ifle de 
Crète fut prife dans le même tems \ 

far les Sarrafins d'Efpagne , qui la 
nommèrent Candax , d'où s eft for- 
mé le nom de Candie. Mohammed 
mourut efl 83 8. ïl ^étoit fife d'Ibra- 
him, fondateur des Aglabites. 

IV. Abou Accaly autre fils d'Ibra- 
him, mort en 841. I! témoigna 
beaucoup d'amour pour fon peuple , 
&-fitde grandes largeflês à la milice, 
ce quilui procura un règne tranquille. 

V. Almd Abbas Mohammed, qui -ne 
régna pas long-tems; 

yhAhmzd, moct en 863. Il fit 
Ç>4 
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bâtir le grand aqueduc & la Mos- 
quée qui font à la porte de Tunis. 

VII. Abou Mohammedfiere d'Ah- 
med , ne régna que fix mois. 

VIlLMohammed Aboulgharanicfils 
d'Ahmed. Il cefla de vivre en 87^. 

IX. Abouichaq Ibrahim , quittant 
porta fa cour à Tunis ^ où il fit bâtir 
un beau palais, Il y mourut l'an $02+ 
La prife de Syracufe & de Taormi- 
ne , feules places qui reftoient aux 
Grecs en Sicile , fut le principal évé- 
nement de fon règne. • 

X.AboulAbbas Abdallah, fil$d'A- 
bouichaq , tué en p o 3 • 

XL Abou Nafr , fils du précédent, 
çhafle de fes Etats , dans la fixiéme 
année de fon règne , par des fujets 
rebelles, qui avoient a leur tête un 
Seigneur nommé AbdaUah.Cw ufur- 
pateur s'empara d une grande éten- 
due de pays. 

XII. Ibrahim,lc dernier des Agla- 
bites. Ce prince , voyant qu Abou 
Nafr avoit pris la fuite , fe mit à la 
tête de quelques tribus fidèles , & 
entra dans Cairoan , où il ne put fe 
maintenir. Abdallah battit & diffipa 
ce parti , & fe rendit maître de tou- 
tes les pofleffions des Aglabites. 
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Les chofes ne fubfîfterent pas 
loag-tems en cet état. Ob^ïd Allah , 
furnommé Al Mahadi , étoit à la 
tête d'une autre fadion , qui l'em- 
porta fur toutes les autres , & qui 
donna à l'Afrique une nouvelle Dy- 
naftie. Quelques Hiftoriens préten- 
dent qu'il fortott de la tribu de Xe- 
tama y établie dans les montagnes 
qui font aux environs de Fez. D'au- 
tres aflurent que c etoit un Mage 
d'Orient, qui abandonna fon pays 
pour pafler en Afrique , où il fut 
long tems inconnu. Il fit le pèlerina- 
ge de la Mecque , & plufieurs per- 
sonnes s'attachèrent à lui dans ce 
voyage. S 'étant rendu à Cairoan , 
dans le tems des premiers troubles 
qui furent excités, par Abdallah , il 
y fut aflez puiflant pour réfifter aux 
Aglabites. On croit qu'il eut beau- * 
coup de part à la retraite précipitée 
d'Abou Nafr. Dès l'année 908 il 
prit le titre de Calife , & ayant vain- 
cu l'ufurpateur Abdallah , il le fit 
mourir. 

Comme Al Mahadi prétendoitDynaiBe<fc 
defcendre de Mahomet par Fathmé,^^^^^ 
les princes de fa famille ont été 
Hommes Fathi mites. Ce Calife d'A- 

C iij 
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firique bâtit aux environs de k pe- 
tite Syrte ,. une ville (i) > à laquelle^ 
il donna fbn nom. La Dynaftie qu'il 
fonda a fubfifté un peu plu» de deux 
cents cinquante ans. Moe%$-Ledin- 
ïtlah r fon troisième fuccefleur , s'eirv* 

EtaMis de ? ara de . l>E «yp te v**97* > & y b ^ 

puis en tit la ville du Caire > où lès Fathi*r 
Egypte, mires établirent alors leur réfîdence* 
Ce qu'on pourroit dire de ces Prim- 
ces , qui forent toujours en guerre 
avec les Califes de Babyloœ , ap- 
partient plutôt à rhrftotre del'O- 
vient qu'a celle de la Barbarie , & 
d'ailleurs j'en ai touché quelques: 
particularités dans les précédées Vo- 
lumes, 

Les premiers Monarques de cette 
Dynaftie étoient fi puiflans,. qu'il 
ne s'éleva pas de grands mouvement 
en Afrique» Mais il ne laiffa pas de 
s'y former quelques Dy nafties , dont 
je dois parler. Dèr l'an P3J r fou» 
Caïm Barnrittak le fécond des Fa* 
illimités, un Seigneur Arabe,, nom- 
mé Zeiri , attacha à fa perfanne ua 
grand nombre de familles , remporta 
des avantages confidérabler fur quel- 
ques tribus , & s étant procuré d*&& 

ii; Mahajiia. 
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iétfcourfes un riche butin , bâtit une 
Ville , qu'il nomma Afchir , & dans 
laquelle il attira tout ce qu'il put 
raflembler de favans & de négo- 
dans. Le Calife Caïm Bamrillah, 
loin de s'oppofer à fes entreprifés , 
lui envoya d'Egypte un Archite&e, 
pour conduire les bâtimens de fa 
nouvelle ville. Zeiri defeendoit des 
anciens Rois de Saba. en Arabie - 9 
qui étoient de la tribu des Hémia- 
rites. Mouthna fut le premier de fes 
ancêtres qui s'établit en Afrique „ 
dans le tems que les Ethiopiens fub- 
fuguerent lTemen , & chaflerent de 
cette contrée les princes Hémiari- 
tee , ce qui arriva vers i>a 500 de* 
l'Ere Chrétienne» 

Zeiri fonda un Royaume , qu'il 
Iaifla à fes defeendans. Il établit l'u- 
fage des monnoies parmi les Arabes 
& les Berbers de fa domination, qui 
ne connoiflbient auparavant ni l'ar- 
gent ni l'or. Tout leur commerce fe 
* faifoit par échange» & les beûiamc 
en formaient la principale branche* 
Les Princes de cette famille s ap- 
pellerent Zeiridts , du nom de leur 2ïï£ e ** 
fondateur. Ils ont pofledé Bugie, 
Alger > les châteaux d'Hammad & 

Civ 
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d autres places. Zeiri , après un- règne 
de vingt- fix ans , fut tué Tan 97a 
dans un combat contre les Zénetes* 
nation belliqueufe de ces quartiers» 
Il étoit fi eftimé des Africains , que 
fes propres ennemis le regrettèrent. 
s»cceflcurs Aboul Youfouf> fon fils,lui fuccéda» 
Ai zcîii. & reçut du Calife Moezz-Ledin -11- 
lah l'inveftiture de l'Afrique & de la 
Sicile. Il conquit Tremeçen , Fez » 
Segelmefle & toute la Barbarie oc- 
cidentale. La mort l'enleva Fan > 84» 
Il laifla la couronne à 

Aboulcafem Manfour fon fils , qui 
régna douze ans. 

Abou Mounad Badis , fils de Man- 
*four, occupa enfuite le trône pen- 
dant vingt ans. Il y eut plusieurs ré- 
voltes fous fon règne , dont il pafla 
quelques années dans rifle de Sar- 
daigne , qui appartenoit alors aux 
Barbarefques. 

Abou Tamim>Gl$ d'Abou Mounad; 
établit fa réfidenee à Mahadia. Tous 
fes prédécefleurs avoient fixé leur 
fé jour à Afchir , ou à Tahirat ; mais 
Abou Mounad céda la première de 
ces places à fon oncle Hammad , qui 
fe révolta fous Abou Tamùn , Se 
qui fut vaincu par ce prince» Abou 
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"Tamin mourut en 1061 y après un 
règne de quarante neuf ans, 

Tamim fon fils lui fuccéda.Il fou- 
rnit à fon obéifiànce Sus , Tunis , 
Gabes, Cairoan, avec les ides de 
Harba & de Majorque ; mais il per~ 
dit Tripoli , qui lui fut enlevée par 
un Turc , nommé Schah Malik , & 
la Sicile, dont les Normands s em- 
parèrent Fan lopir Malik eft le Premier &* 
premier Turc qui ait établi une biiffcment 

*• • ^ * t» i_ • *i r des Turcs e» 

principauté en Barbarie 1 il ne pot- Barbarie 
féda pas long-tems celle de Tripoli. 
Tamim régna près de quarante-huit 
ans, en vécut 7$) , & mourut l'an 
1 1 o 8 . Il eut pour fuccefleui 

Yahia fon fils, mort en 1115V 

Ali , fils d'Yahia > régna enfuit* 
pendant cinq ans. 

Hajfan > fils d'Ali r fut le dernier 
Prince de cette race. Roger, Roi de 
Sicile , le chafla de Tripoli* de Ma<« 
hadia » & de phifieurs autres villes , 
& le refte de (es pofleffions lui fut 
. enlevé par les Almohades , Prince» 
Africains dont nous parlerons* 

LaDynaftie des-Zéirides a. régné 
environ deux fîecles. Cent ans avant 
fon extin&ion , une autre race d'A- 
rabes * établis en Afrique vers la» 
Cv 
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700, fonda un Empire particulier 
en Mauritanie & en Efpagne. Ils 
étoient partagés en plusieurs tribus , 
dont les principales étoient celle* 
de Lamptouna , de Gioudala & de 
Lamtah* Leurs habitations s'éten- 
doient vers le défert de Sahara. Il* 
y menoient une vie errante & fau- 
vage. Un homme de la tribu de 
Gioudala^ nommé Giouhar , voya- 
gea fur la côte de Barbarie , & con- 
féra avec phifîeurs Dodeurs Maho- 
métans, dont H embrafla la Loi. Il 
leur fit entendre qu'ils prêcheroient 
tvec fruit le Mahométiime dans fort 
pays , & n'oublia rien pour exciter 
leur *ele. Abdallah fe rendit à fe* 
follicitations, & confentir à inftruire 
ce peuple groflier. Ils fe tranfporte- 
jrent tous deux aux habitation» de 
ces Arabes ^engagèrent plufïeurs tri- 
bus à embrafler FÀlcoran , & le$ 
raffemblerent en un feul corps > fou* 
l'autorité d'un chef qu'elles élurent» 
te qui prit le titre d'Emir el Mou fit* 
min , c'eft-à-dire , de Prince des Mu- 
fclmans. Le choix tomba fur un per- 
fonnage nommé Àboulekr , qui fut le 
premier Monarque de cette Dynaf* 
tie* dont on peut rapporter le» cam~ 
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snencemens à Tan J0£0. Les Arabes Dynaftîc *• 
çui fe fournirent à fa domination Morabethi» 
s'appellerem Morabethin. Les Efpa- bounT^ 
gnols les nommèrent Marabouts & 
Almoravideu 

• Giouar » qui avoit beaucoup con- 
tribué à lelévatioad'Aboubekr, fe 
repentit bientôt de n'avoir pas pris 
lui-même te commandement. Il vou- 
lut fe foulever ; mai» Aboubekr le 
prévint , & le fit tuer. Abdallah» 
l'autre chef de cette miffion , n'eut 
pas un fort plu» heureux. Ayant en- 
trepris de conduire une troupe d'A- 
sabes du côté de Sus, il fut kattu Se 
maflacré par les Africains de ce can- 
ton* Aboubekr > fous prétexte de 
venger fa mort y porta le ravage 
dans le pays de Sus » où il fit un 
grand butin. Quelque tems après il 
s'empara de Ségelmefle , la première 
ville que ces Arabes ayent pofledée 
dans la Mauritanie. 

La mort ayant enlevé Aboubekr 
vers l'an I070jes tribus qui lavoienr 
fuivi fe rangèrent (bus les drapeaux 
d'un Capitaine nommé Y ouf ouf y Se 
fe proclamèrent Emir el Mou&mku 
•Youfouf fe rendit maître de Ceuta » 
de Salé, de Tanger & de quelques: 

Cvj 
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tes Mara- 
bouts s'cta- 
bliflent en 
Upagnc 



6 o Histoire 
autres places, & bâtit la ville de 
Maroc y qui devint la capitale de fes 
Etats. 

Mohammed , Prince Maure qui 
i égnoit à Séville , ayant eu quelque 
démêlé avec le Roi Alphonfe , im- 
plora le fecours d'Youfouf , qui pafli 
fur le champ en Efpagne avec une 
armée. Ayant joint fes forées à cel- 
les de Mohammed, il remporta en 
1086 une viftoiie fignalée fur les 
Chrétiens , près de Badajos dans 
FEftramadure* L'année Clivante il 
centra en Efpagne , & forma avec 
ks Rois de Séville & de Grenade le 
fiége de Lebatho , où Alphonfe s'é- 
toit renfermé» L'entreprife ne réuflk 
point ; mais Youfouf s étant brouillé 
avec le Roi de Grenade , s'empara 
de fes pofleflions , & le conduifit pri- 
fonnier à Maroc. Une troifiéme ex- 
pédition , dont il confia la conduite 
à Saïr, général expérimenté , le ren- 
dit maître de Cordoue , de Séville » 
d Almérie , & de prefque toutes les 
villes que les Sarrafîns poffedoient 
alors en Efpagne. Pour donner une 
forte de fiabilité à fes nouvelles con- 
quêtes , il envoya demander au Ca- 
life de Bagdad l'inveûituie de l'Efe 
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5agne, ce qui lui fut accordé. Ce 
lonarque , qui fut un des plus grands 
Capitaines de fon fîecle , mourut 
Tan xi 06 , après un règne de trente» 
huit ans. 

Abou Haffan AU , fils dToufouf» 
prît enfuite les rênes du gouverne- 
ment. 11 repoufla le Roi Alphonfe 
qui avoit mit une irruption fur les 
terres des Mufulmans ; mais il eut 
beaucoup de peine à calmer une fé» 
dition qui s éleva à Grenade entre 
fes troupes & les habkans. Les -4Z- 
mokadcs commencèrent à fe faire 
connoître fou» fon règne , & prirent 
même quelque afcendant fur les Ma- 
rabouts. Ali gouverna avec une fa- 
gefle qui lui attira l'amour & l'eftime 
de fes fujets.. Il mourut à Maroc l'an 
1 1 40 , & laiffa le trône à fon file 
Tafchefin Elmafmoudi > qui ne l'oc- 
cupa que cinq ans- 

Taichefin fut toujours en guerre 
avec les Almohades , qui détrône* 
rent Ishac fon fils , vers l'an 1146+ 
C'eft à ce dernier Prince que finit le 
Dynaftie des Marabouts v qui fub- 
fifta un peu moins d'un fiécle. Pli*. 
fieurs de . ces Arabes retournèrent 
dans .leurs ancien* défexts» D'autres 
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paflerent dans rifle de Majorque v cnl 
leurs princes fe maintinrent encore* 
J^j^**" quelque teins. L'Auteur des Révolw- 
gne , t. i.p. rionj (VEfpagne a tort de dire que le» 
**°; Almoravides régnent encore à Maroc, 

Le» Almohades v qui détruifiren* 
^ -. , cette Dynaftie , defcendoient de» 

Dynaftic des -al. • 1» a 

iimobadts, premiers Arabes qui conquirent 1 A- 
frique vers le milieu du feptiéme 
fiécle. Ils habitoient les montagnes 
de Sus , ancien domaine dont leurs 
pères s etoient emparés. 

Un de ces Arabes , nommé Ahou 
Abdallah Mohammed » & qui ajouta 
à ces noms celui deMahadi, déjà fi 
illuftre parmi' les Sarrafin*d Afrique,, 
•jetta les fondemens de la Dynaftie 
rdont nous parlons Jl prétendoit tiret 
ion origine d'Ali gendre de Maho* 
met .11 s'appliqua aux feiences dans fa 
jeunefle v & pour achever de s'inftrui- 
re , il pafla en Caldée , où ii s'entre- 
tint avec les plus habiles Doâeursr 

ma. des ^ rctour ^ e ce voyage, le hazard 
Xom , ibid. bai fit rencontrer u* fourbe adroit, 
appelle Abàolmoumcn y qui fe difoit 
mipiré. Mahadi fe lia étroitement 
avec ce prétendu prophète , & com- 
mença à jouer lui-même le perfonna- 
ge d' Apôtre, S'éuot fendu à Mkqç, 



Digitized by LjOOQlC 



BFES APKICATirSr '6$ 

a 'reprit avec aigreur les femme* 
d'Ali, Empereur des Marabouts, par- 
ce qu'elles paroiflbient en public le 
vifage découvert» Cette infolence le 
fit chaflèr delà ville. Il fe retira k 
Sus , & y fut proclamé fouverai» 
Fan 1120, par un grand nombre de 
vagabonds qui te fuivoient» Ces fa- 
natiques prirent le nom de Moua* 
ktdïn + c'eft-à-dûre, d'Unitaires ( i )„ 
dont on a formé par corruption ce- 
lui de Mohades ou à r Al-Mohader: Il 
chotfït entre eux douze difciples» 
dont le plus considérable fut Abdol- 
moumtn. 

L'Empereur de Maroc , informé . 
des entreprifesdeces féditieux, ea~ 
voy a contre eux des troupes ; mais 
elles furent taillée» en pièces. Mahadt 
leva auffi une armée, qui fit des couiy 
(es fur les terres des Marabouts , & 
<pxi fut à foi* tocr battue fous les 
murs de Maroc , dont elle avoit for* 
me le fiége. Il mourut peu de tems 
après cette expédition , & laiffa le 
trône à Abdolmoumen , qui commen- 
ça à régner l'an 1 1 2$+ Ce prince fe 
fendit fameux par les vi&oires qu'il 
remporta fur les Marabouts» U leur 

< 1) GeM <jui croyent cil un fcul Dieu» 
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enleva Oran , Tremeçen , Fez , Mî* 
kenez, Salé, Ceuta, Maroc, &fit 
trancher la tête à Ishae^ le dernier 
de leurs Princes. Il prit auffi la ville 
de Badela, & fournit les Scnahed- 
giens , peuple belliqueux , qui habi- 
toit les montagnes 

Pendant qu'il afliégoit Maroc , les 
principaux chefs des Arabes d'Efpa- 
gne vinrent le trouver , & le recon- 
nurent pour leur Souverain. En me» 
macems ils implorerenr fon aflîilanr 
ce contre les Chrétiens» qui profi- 
tant des divifïons des Maures 9 
avoient conquis Sancaren , Béja » 
Liibone, Mérida, Almérie, Médi- 
na Sidonia,. Jaën & piufieurs au- 
tres places de la domination Maho- 
métane* Abdolmoumen envoya à 
leur fecours une grande armée , qui 
aflGégea Se ville, & la prit daflaut. 
Mais les Efpagnols s'emparèrent de 
Tortofe & de Lérida , & fournirent 
' une partie de ia Catalogne. Us atta- 
quèrent inutilement Cordoue pen» 
dant trois mois, parce que cette pla*- 
ce Ait fecourue par les Almohades* 

Abdblmoumea tourna enfuite fes 
armes contre les Siciliens, quise- 
toient établis depuis quelques m? 
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Bées fur ta côte de Tripoli. Il leur 
enleva en deux campagnes toutes les 

S>laces qu'ils poffédoient , & leschaf- 
a entièrement de Barbarie. Après 
cette expédition il voulut porter la 
guerre en Efpagne , pour exterminer 
tous les Chrétiens de cette contrée* 
Mais les Arabes refufcrent de 's'en- 
rôler , & fe retirèrent dans le défère 
de Sahara, où ils excitèrent quel- 

3ues troubles. Il fallut y envoyé* 
es troupes „pour appaifer ces mou- 
vemens. Pluueurs prirent le parti de 
la foumiflion, & fe laiflerent con- 
duire fur la côte d'Efpagne > où Ab- 
dolmoumen fe tranfporta lui-même % 
& bâtit en 1162 une forterefle fur 
la montagne de Gibraltar. C'eft à Fondatîo* 
quoi fe terminèrent tous fes vaftes q^J^ 
projets , la mort l'ayant enlevé Tan- 
née fuivante à Salé , après un regnê 
de trente-trois ans» v * 

Abou Yacoub fon pettt-fils lui fuo* 
céda , malgré l'oppofition de quel- 
ques tribus Arabes , qui furent obli- 
gées de fe foumettre. Ce Prince en- 
voya fon frère Omar en Efpagne» 
pour faire la guerre à Mohammed % 
qui ayant envahi les Royaumes de 
Murcie & de Valence , & quelques 
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autres contrées orientales » s'étok &■ 
gué avec les Chrétiens pour fe main* 
tenir dans fesufurpations. Omar rem* 

Eorta quelques avantages fur Mo- 
ammed , qui ordonna en mourant 
qu'on reftkuât toutes ces pofleffiony 
aux Aknohades , ce qui fat exécuté* 
Yacoub parut lui-même en Efpagne 
•à la tête de fes armées , & y mourut 
Fan 1 1 84 y pendant qu'il feifoit le 
fiége de Santaren , ville de Portugal* 
Son corps fut tranfportc à Séville» 
Dans la neuvième année de fon rè- 
gne , une troupe de fotdats Turcs „ 
qui avoienr fervi eu Egypte , fe tranf- 
porta en Barbarie , fous la conduite 
+Jf*?JÎ rcs d'un avanturier t nommé Tekicddim 
pour la fe- Caracoush , & s empara de Tripoli fie 
condcfoiscn^c quelques autres places* Ceft kt 
féconde apparition des Turcs en 
Barbarie» 

Alman^or gouvernaTes Almoha~ 
des après la mort de fon père Yacoub* 
Ali , fils d'Ishac , dernier Roi des 
Marabouts en Barbarie , regnoit alorr 
i Majorque. Il fit en 1 1 84 une de£- 
cente e» Afrique, & fe rendu maître 
4e Gabes, de Capfa & de Bugie» 
d'où il chafla tous les Almohades» 
Atmanzoï marcha auffi-tôt contre 
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Jim, le vainquit enplufieurs rencoti»- 
très r Se reprit Capta & Gabes. 

Quelques années après il pafla 
en Efpagne , pour combattre les 
Chrétiens , qui s'étoient emparés de 
VAlgarbe, dans le Portugal. U re- 
couvra la plupart des villes qu'ils 
avoient conquifes , & leur infpira une 
telle frayeur qu'Us lui demandèrent 
la paix. 

L-'an l *5>y il livra aux Espagnols 
une fanglante bataille, dans laqueî- 
le, au rapport des Ecrivains Arabes», 
les Chrétiens perdirent plus de cène 
quarante mille hommes, & les Mau~ 
ses eftviron vingt mille. Une fécon- 
de vi&oire , qu'il remporta Fannée 
fcivante, le rendit maître de Tolè- 
de» qu'il abandonna au pillage. Tels 
forent les principaux exploits de fofr 
régne , quife termina en i !£$)♦ 

Najfer Ledin Allah, (tête d'Aï- 
manzor , occupa enfuke le trône 
pendant quinze ans. Il fit quelque* 
pertes en Efpagne y mais il pacifia les 
troubles que les Marabouts exci- 
toient en Afrique , & qui avoîent 
commencé dès le dernier règne» Les 
autres Rois de cette race font 
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Moflançer BUlah , fils de Nafet ; 
mort en 1223. 

i4tow Mohammed , frère de Nafer, 
tué en 1224. 

£Z i4dc/, fils de Moftanfer , & 

Abou Zachana , fils de Nafer „ 
dont les règnes furent très-courts» 
" Aboul OU Edris Elmamoun, more 
en 1 231. 

Rafchid Abou Mohammed , fils 
d' Aboul Ola , qui cefla de vivre en 
1242, 

Saïd Aboul Hajfan > frère de Raf- 
chid. 

Morthadi , tùé en 1 2 6 6. 

Al Ouathec BUlah, détrôné eo 
1269. 

M. Deguignes ne nous apprend 
rien de particulier touchant cesr der- 
niers Princes , qui régnèrent fans 
doute avec peu de gloire, La Mo- 
narchie des Almohades fubfifta en- 
viron cent cinquante ans. Ils furent 
t)«ix Em- * es fondateurs du fécond Empire de 
pire* de Ma- Maroc : les Marabouts avoient fon- 
^ dé k premier. 

Je n'ai qu'un mot à dire des autres 
Dynafties qui fe formèrent dans les 
tems dont nous parlons. Les Arabes 
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de la Tribu de Beni-Zian s'empare- l« j«nî. 
rent en 1 248 de la ville & de la pro- ZUn * 
vincë de Tremeçèn , dans la Mauri- Royaume a* 
tanie occidentale , fous ia conduite rreme « e * 
d'Abou Yahia Yagmour , qui fut leur 
premier Roi. Les Senahedgiens , peu- 
ple aflez confidérable , pofledoient 
auparavant cette contrée, qui dépend 
aujourd'hui de l'Empire de Maroc. 
On connoît auffi peu la fucceflion 
que 1-hiftoire des Princes Beni-Zian. 
Ils ont été pendant un tems tributai- 
res de l'Efpagne. 

Les Abou-Hafs* Princes Nègres t Lef Ahov ^ 
commencèrent à régner à Tunis dans Haft. 
les premières années du treizième 
fiécle. Ils pofledoient aufli Bugie & 
les contrées voifines* Nazer Ledin 
Allah , Roi de Maroc , de la famille 
des Almohades confia le gouverne- 
ment de Tunis à Mohammed Abdol 
Ouahed, qu'on regarde comme le 
chef des Abou-Hafs. Ce fut fom Roytmni <N 
Abou Abdallah , le troifiéme fuo- T,mi$ * 
cefleur d' Abdol Ouahed , que Tunis 
fut afïiégée par faint Louis , qui mou- 
rut devant cette place. Ces Princes , 
dont la fucceflion n'eft pas bien 
connue , conferverent pendant 280 
ans le Royaume de Tunis. Leur Etat 
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, fut conquis en 14.8 y par les Turc*, 
qui mirent fin -à cette Dynaftie. Ils 
laiflerent une nombreufe garnifoa 
.dans ce pays, qui fut gouverné pen- 
dant plus d'un fiécle par des Bacnas* 
que le grand Seigneur y envoyait, 
Hîft. des Mais cette milice s étant révoltée 
^^ ibid * fan 1 JS;4 , établit à Tunis une ef- 
pece de gouvernement républicain* 
<jui fubfifte encore. Alger & Tripoli 
it gouvernent de la même manière. 
Ce fiécle fi fécond en révolutions 
vit éclore une nouvelle Dynaftie, 
<jui fuccéda à celle dts Almohades , 
& qui fonda le troifiéme Empire de 
r Jltl *â? C Maroc. AbAol Hacq* de la Tribu de* 
iiaroc! C Zenetes , autrement nommés Béni- 
Merin , en jetta les premiers fonde- 
ment. On prétend x^xAbùucara , un 
de fes ancêtres , avoit déjà régné 
dans cette partie de l'Afrique, 

Abdol fe forma en 1 21 3 un petk 
Etat, aux dépens des Almohades ,& 
Je laifla à fon fils Othman , qui eut 
pour fuccefieur Abou Yahia , autre fils 
d' Abdol. Cesprinces étoient vaflaux 
des Almohades. Abou Youfouf, troi~ 
fiéme fils d*Abdol , fecoua non4êu~ 
Jement leur joug, mais lesdémûfit* 
Abdol mourut en 1 z j 8 ,& Youfouf 
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4m 1285* Celui-ci, qu'on doit re- 

farder comme le premier Roi des " aeMfi# 
<enetes> poffédoit Fez, Maroc & 
les pays adjacens, avec Malagasn 
Efpagne. 

Àboul Zaradat , fils & fuccefleur 
d'Youfouf , affiégea pendant quator- 
ze ans lar^lle de Trémeçen , dont il 
:ne put s'emparer. On ignore Tannée 
«de la mort , mais on fait qu'il fut mat 
iàcvé par fes fujets. 

Les princes qui régnèrent après 
Zaradat font peu connus. Tout ce 
*jue les Hiftoriens Arabes nous ap- 
prennent , c'eft qu'il y eut de cruels 
démêlés -entre fes fucceflèurs. 

Aboul Haffariy qui occupa le trône 
tn 1331» s'empara de Trémeçen f 
àe Bugie , de Conftantrâe & de Tu- 
nis , & mourut en 1 3 f 1. Les trou- 
bles recommencèrent alors, & dans 
Tefpace de dix ans l'Empire de Ma- 
coc changea fix fois de Maîtres. De- 
puis Mohammed Abdolhalim , qui 
monta fur le trône en 1 361 , il n'eft 
plus parlé des Rois Zlenetes.On pré- 
tend qu'ils ont été détruits par les 
Gâtâmes , autres Trinces d'Afrique , Ut Oatwet. 
qui ont tégné jufqu'à la fin du quin- 
zième fiécle. lieorhiftoireeftejico» Quatrième 
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iconquUrac re moins connue. Les Schérifs éta- 
Xmptcsdc blirent à Maroc , vers l'an ijoo , 
^ un cinquième Empire , qui fubfifte 
encore aujourd'hui & que nous fe- 
rons connoître dans le Chapitre fui- 
vant. 



CHAPITRE IL 

Des Schérifs , ou Souverains aftuels 

de Maroc. Defcription de leur 

Empire. 



Article L 

Origine des Schérifs de Maroc. Leurs 
premiers Princes. 

E nom de Sçhérifefk parmi les 
Turcs & les Maures d'Afrique 
un titre de dignité , qui répond à ce- 
lui d'Emir , nom dont les Arabes 
qualifient tous les * defeendans de 
Mahomet. Ceux de Maroc font 
originaires de la Libie feptentrio- 
MoUcttc.nale. Moula ou Moulei Méhéreç* 

c!m ultcs un ^ e * eurs anc ^ tres » s etoit mis 
4e Mouiey à la tête de quelques Tribus Arabes» 

répandues 
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répandues dans cette partie deArchy.dans 
l'Afrique , & faifoit de fréauentes Ia Prcfa «. 
incurfîons fur les caravanes de Mar- 
chands & de pèlerins qui paiToient 
par fon pays. L'Empereur de Maroc 
marcha avec des troupes contre ce 
brigand , l'obligea de mettre bas les 
armes , & tranfplanta en Mauritanie 
tous les Arabes qu'il commandoit. 

Méhérez fut lui-même forcé d'a- 
bandonner fon ancienne patrie , & 
de mener une vie privée dans la-pro- 
vince de Tafilet, qui appartenoit 
«lès «ce tems là à l'Empire de Maroc. 
Il avoit un grand nombre d'enfans , 
& la médiocrité de fa fortune ne lui 
permettant pas de les entretenu: 
d'une manière convenable , ils pri«< 
rent le parti de le quitter , pour cher- 
cher un établiflement dans les pro- 
vinces de Maroc & de Fez. Les Tri- 
bus Arabes de ces quartiers les re- 
çurent avec laconfidérationqui étoit 
due à leur naiflance, & les mariages 
qu'ils y firent multiplièrent telle- 
ment leur race , qu'aujourd'hui le 
pays eft rempli de leurs defcendans', 
qui prennent le titre , de Schérifs , 
ëc qui font la plupart dans une gran- 
de mifere. 

Tome X. D 



Digitized by LjOOQlC 



74 Histoire 

Un de ces Princes » né dans le vil- 
lage de Tigumédet en Numidie, s ac- 
quit fur la fin du quinzième fiécle 
une grande réputation, L'iliftorien 
que j'ai cité, l'appelle Mahomet Ben 
Hamet , nom qu'il a corrompu com- 
me pluiïeurs autres , & qui doit s'é- 
crire Mohammed Ben Ahmed. C'étoit 
un homme très-verfé dans toutes les 
fciences naturelles , & qui paflbit 
même pour magicien. Il donna à Tes 
enfans une excellente éducation , Se 
les envoya de très-bonne heure à la 
Mecque, parce que ce pèlerinage 
-donne une grande considération par- 
mi les Mahométans. Ceux qui s'en 
acquittent avec dévotion obtiennent 
à leur retour des diftmâions flatteu- 
ses , & font refpedés comme des 
faints. 

Les fils de Mohammed voyagè- 
rent auffi dans les cours d'Afrique. 
Us fe tranfporterent à Fez & à Ma- 
roc , où ils furent reçus avec de 
grands honneurs. L'un d'eux fut re- 
tenu à Fez par le Rai Moulei Ahmed , 
qui le chargea de l'éducation de (os 
enfans. Dans la fuite ils payèrent ces 
bienfaits de la plus noire ingratitude.' 
Us déclarèrent une guerre ouverte 
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«u Roi de Fez , & formèrent une 
confpiration contre l'Empereur de 
Maroc, qu'ils maflàcrerent lâchement 
en iyip , pour s'emparer de fon 
Royaume. AbdoLQuivir , l'aîné de 
ces Princes, eut en partage l'Etat de 
Talifet, qu'il laiffa à fes defcendans. 
Moulei Mohammed fon frère régna à 
Maroc , & Ahmed , qui tétoit le plus 
jeune , eut le Royaume de Sus. 

Moulei Mohammed fut prefque 
toujours en guerre avec le Roi de 
Fez , qui fe défendit avec courage 
pendant plus de vingt ans. Mais 
l'ayant affiégé & forcé dans fa capi- 
tale en iyjo , il le relégua dans la 
province de Dr as, écarta de la mê- 
me manière tous les autres Princes 
-du fang royal , & fe rendit maître 
de l'Empire de Fez. Les Emirs & les 
Grands du Royaume le reconnurent 
pour Souverain , & lui prêtèrent fer- 
ment. 

La jaloufie divifa bientôt ces 
Schérifs. Mohammed & Ahmed eu- 
rent de fanglans démêlés , qui fe ter- 
minèrent p&r la ruine du premier de^~ 
ces Princes. Chafle de fes Etats par 
un frère ambitieux, qui lui enleva 
toutes fes conquêtes, il fe retira à la 

Dij 



Digitized by LjOOQlC 



j6 Histoire 
Cour d'Abdol-Quivir , & alla finît 
fes jours à Tafilet. Ainfi Ahmed , le 
plus jeune de ces Princes , refta maî- 
tre des Royaumes de Sus , de Fez 
& de Maroc. 

Voilà les premiers Schérifs , fuî- 
vant Mouette , qui ne s'étant propofé 
que décrire l'Hiftoire des Princes 
Africains de fon tems , paflfe tout de 
fuite à celle de Moulei Archi , qui ré- 
gnoit à Tafilet dans le dernier fier 
cle. Je ne trouve d'ans la Table de 
M. Deguignes que des noms, qui fe 
rapportent peu à ceux de Mouette, 
Hajjan > mort en i y 1 6 , fut , fuivant 
l'Hiftorien des Huns > le père des 
Schérifs modernes de Maroc & de 
Tafilet. On peut croire que ceft le 
même que Mouette nomme Maha- 
met ben Hamet. Ahmed fon fils 
ufurpa la couronne de Maroc en 
1^25) , & fut dans la fuite dépofé, 
ce qu'on peut abfolument accorder 
avec le récit de Mouette , en difant 
qu'Ahmed remonta depuis fur le trô- 
rie y & chafia fon frère Mohammed, 
Les autres princes de M. Deguignes 
font 

Mohammed, fils d'Haflaft, tué en 
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Abdallah* fils de Mohammed \ 
mort en 1574. 

Moula Mohammed, qui cefla de 
vivre en 1606. 

Trois fils de ce Prince , dont l'un 
fe nommoit Alman\or , l'autre Abou 
Hajpin, &le troifiéme Abou Fars, 
fe difputerent pendant deux mois la 
couronne , & turent obligés de la cé- 
der à 

Moula Zéidan, mort en 1 63 o. 

Moula Abdolmalik fuccéda à fon 
père Zéidan, & mourut vers Tan 
1634. 

Moula el Ovalid, autre fils de Zéi- 
dan, régna jufquen 1646* % 

Moula Ahmed, troifiéme .fils de 
Zéidan , fut détrôné par 

Crommelhaïch , qui jouit plufieurs 
années de fon ufurpation. 

Moula Schérif, Roi de Tafilet , 
fuccéda à cet ufurpateur. Mouette , 
nous apprend que ce. Prince eut 84 
fils Se 1 24 filles.Ses enfans fe firent 
.une guerre cruelle , dont nous parle- 
rons dans l'article fuivant. Le nom 
de Moula , ou Moulei , que prennent 
tes Schérifs , femble indiquer qu'il* 
defeendent de quelque Iman. Peut- 
être que Mohammed , ou HaÛan le 

Diij 
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Numidien , avoit la dire&ion d'une 
Mofquée. 

Article IL 

Guerre entre Mouîei Mohammed &• 
Moulei Àrchi , fils de Moulei 
Schérif. Archi détrône fon frère , 
£r devient fameux par Jes conquê- 
tes. 



M 



oulei Schérif, parmi ce 
grand nombre de fils qu'il eue 
de (es femmes & de fes mai trèfles , 
choifit pour fon fuccefleur Moulei 
Mohammed , Prince d'un excellent 
naturel , & qui gouverna fes peuples 
avec beaucoup de douceur. Archi , 
homme fier » intriguant , audacieux > 
& d une ambition fans bornes , ne 
put fe réfoudre à obéir à fon frère , 
& forma le projet de le détrôner» 
VAtctï^te Accompagné de trois Officiers & 
avaacurés. d'une petite troupe de foldats > aux* 
quels il avoit fait part de fon deflem > 
il quitta- la Cour , & prit le chemin 
de la province deDras , dans la ré* 
. folution d'y foulever le peuple. Mais 
F Empereur ayant été averti de fon 
évafion , le fuivit lui-même avec on 
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corps de cavalerie , & le fit prifon- 
mer avec tous Ces gens. Ceux-ci fu- 
rent traités fans pitié ; on leur cou- 
oa les jambes , & leur corps , attaché 
a la queue d'une mule , fut traîné 
dans les rues & dans les places. 

Archi fut enfermé dans une prifon, 
mais ayant trompé la vigilance de 
fes gardes , il fe mit à la tête de quel- 
ques Arabes vagabonds, &caulade 
nouvelles inquiétudes à fon frère. Il 
fut pris dans un combat , ramené à 
Tafilet & reflerré -plus étroitement 
que jamais , avec défenfe de voir 
perfonne , excepté un Nègre qui lui 
portoit à manger. Archi corrompit 
cet efclave à force de promefles. On 
avoit emprifonné le Prince dans une 
tour ; dont une porte , qui rcgardoit 
la campagne , étoit fermée d'un mu* 
de hrique d'une maçonnerie aflez lé* 
gère, il y fit aifement une ouverture 
avec le fecoms de fon Nègre, & fe 
iauva par cet; endroit. Cet efclave 
voulut 1 accompagner dara fa fuite % 
mais. Archi fe défiant avec jufticç de 
la fidélité d'un homme qui venait 
de fe laiflèr corrompre pour de l'ar* 
gent, lui coupa la tête avec fon fa* 
lire t pendant qu'il fe baiflbit par foa 
D ïv 
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ordre , pour arranger fes éperons 
»i r r II & a £ n a en diligence la province 

Il fc fauve j ~ & 9. , r . 9 j r a j 

•hez les Ara- de Zaouias , habitée par des Arabes 

kes libres , libres , qui avoient élu pour chef un 

* Prêtres de leurs Marabouts *, nommé Bè/i- 

Mahomé- bucar. Le Schérif , cachant fon nom 

& fa naiflance , & ne prenant que la 

qualité de foldat , offrit fes fervices 

à ce Schéik , qui lui donna de l'em- 

£loi. Mais un jour qu'il traverfoit le 
lazar , il fut reconnu par quelques 
Marchands de Tafîlet , qui s étant 
profternés devant lui , apprirent à 
tout le monde qu il étoit le frère de_ 
leur Souverain, Les fils de Benbu- 
car , foupçonnant qu'il y avoit du 
my ftere dans fon déguifement , con* 
furent alors contre lui uue jaloufie 
violente, & entreprirent de fc dé- 
faire de cet hôte dangereux. Il évita 
adroitement leurs pièges, & fe retira 
à Quiviant , autre habitation des Ara- 
bes, où commandoit Hali Soliman. 

Ce fut dans ce lieu , que la perfi- 
die de fon caraâere commença à fe 
développer. Ayant gagné partes in-* 
fînuations la confiance de Soliman % 
<jui le mit à la tête des -finances & de 
la juftice , il fouleva contre lui fes 
fujets, lui enleva laforterçJTe de Dari 
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Mîchaly Se toutes fes autres places , Et$v mp are 
& le fit à la fin maflacrer , après la- f c ci d a c p ^ a- 
voir dépouillé de fes tréfors. Tous "an! 
les Arabes de ce canton le reconnu- 
rent pourfouverain. 

L'Empereur de Maroc , craignant 
également l'ambition & le reflenti- 
ment de fon frère , fe mit en campa- 
gne avec un corps de quatorze mille 
hommes , & prit le chemin de Qui- 
viane. Archi , qui n'en avoit que dix n remporte 
mille , ne laiflàpas de marcher au de- ^ cu * vi a° ir * 

j i • ti i -r fur fon frern 

vant de lui. 11 choilit un camp avan- 
tageux , & plaça en embufeade deux 
mille Soldats, dans un lieu où l'en- 
nemi devoit pafler. Mouler Moham- 
med , qui connoiflbit peu le pays , & 
qui n'imaginoit pas que fon frère osât 
lui difputer le paflage , donna impru- 
demment dans ce piège pendant la 
nuit. Les foldats embufqués prirent 
en flanc fes troupes, & Archi l'atta- 
quant en même tems de front, lui 
tua trois mille hommes & fit fix cens 
prifoiyiiers. . 

Mohammed tenta quelque tems 
après le fort d'un fécond combat , 
dans lequel il fut encore plus maltrai- 
té. Archi , fier de ces deux viftoire$„ 
entra dans le Royaume de Taftlet , 

Dr 
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ravagea les terres de tous lesSchéifo 

qui refuferent de fe foumettre , & for- 

Et le détrô- ma * e *^g e ^ e * a Capitale. Son frerc , 

ne. fe trouvant dans Timpuiflance de là 

défendre , & craignant de tomber vif 

dans les mains d un ennemi dont il 

nattendoit aucune grâce, fe tua de 

défefpoir. Tafiiet ouvrit fes portes 

au vainqueur, & tous les Emirs du 

* pays le reconnurent pour Schérif. Il 

s*$ conque- fubjugua avec le même bonheur les 

!L7 *' Provinces de Fez & de Maroc, Mi* 

fcenez,Salé, les Algarbes, le pays 

des Chavanets , la contrée de Haha, 

la principauté de Sus &plufieurs dit 

trias des montagnes. La mort l'en* 

leva en 1 672. 

Ce fut un Prince d'un génie fupé* 
ICa rieur , dun grand courage , mais 

d'une férocité barbare. Il faifoit 
mourir de fa main tous les crimi- 
nels , & il n'y avoit point d'autre 
bourreau que lui dans les lieux où 
il fe trouvoit. Ayant commandé aux 
plus riches Bourgeois de Fez de 
conftruire des cafernes pour les fol- 
dats de fa garde, il s'acquittèrent fi 
négligemment de cet ordre , qu'au 
retour d'une aflez longue expédition 
contre les Chavanets il trouva à 
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peine 1 ouvrage commencé» Irrité de 
cette defobéifTance il les fît lier au 
nombre de deux cents aux orangers 
qui bordoient la cour de fon palais , 
& fondit fur eux le fabre à la main , 
coupant aux uns la tête , aux autres 
les bras & les jambes , & faifant une 
terrible boucherie de ces miférables» 
U eût continué ces maflacres , fi 
un Seigneur Arabe > dont il avoit 
époufé la fille , n'eût calmé £a colère* 
U ne laifla pas de condamner les mê- 
mes Bourgeois à une groffe amende* 
Les femmes de ceux qui avoient 
été maffacrés par le Schérif fe 
croyant exemptes de cette contri- 
bution» Archi les fit venir au palais,. 
& après avoir écouté leurs raifon$ 
avec une tranquillité apparente, U 
leur fit mettre les mammelles entre 
l'ouverture d'un coffre , fur lequel U 
monta lui-même pour les preflèr plus 
fortement, & obtenir par cette tor- 
ture barbare l'argent qu'il deman- 
doit» Pour comble de brutalité , il 
ordonna qu'elles fufient jettées dans 
la rivière après qu'elles eurent payé > 
mais fon beau-pere s'oppofa à cette 
dernière violence. S'il remarquoit 
quelque mouvement de compaffion 

D vj 
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dans ceux qui affiftoicnt à ces exé-r 
cutions terribles > il les condamnent 
au même fupplice , difant qu'ils 
étoient fans* doute complices des 
criminels, puifqu'ils les plaignoient* 
Il publia, d ailleurs de très-belles 
ordonnances pour la police des vil-I 
les & là sûreté des chemins publics* 
Il étoit inexorable contre les ivro- 
gnes & les gens de mauvaife vie. 
Ayant un jour rencontré dans un 
lieu écarté un homme & une femme* 
qui venoient probablement de com- 
mettre une débauche , il commanda 
à fes Noirs de les lier l'un à l'autre , 
dé remplir de poudre les parties na-* 
turelles de la Femme , & d'y mettre 
le feu : après quoi il foula ces,mifé> 
tables avec les pieds de fes chevaux.; 
S'il châtioit les médians avec févé4 
rite, il récompenfoit très-libérale«4 
fiient les gens de bien , fur-tout ceux 
qui témoignoient de l'attachement 
pour faperfonne. Il mourut à la fleur 
de fon âge d'une chute de cheval, 
qu'il fit après une débauche de vin» 
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Articli III, 

Nouveau partage de l'Empire dé 
Maroc. Ifmael s empare dçs trois 
principaux Royaumes qui le com- 

. pofenu 

Après la mort d'Ardu , l'Em- 
pire de Maroc fut partagé en- 
tre trois Princes* Moulu Ifmael ion 
frère fe fit proclamer fouverain dans 
la ville de Fez ; Ahmed fon neveu 
régna à Maroc , & Aran , Frère d'If- r 
mael , fut reconnu Roi de Tafilet. 
Dans la fuite Ifmael s'empara de* 
Royaumes de Tafilet & de Maroc y 
mais Ahmed fe cantonna dms la 
principauté de Sus, & conferva fous 
la domination les Chavanéts , les^ 
Arabes de Tarudant, & cFautres tri- 
bus puifTantes. / 

Moulei Ifmael eut les mêmes vices. Por ««t <W 
& les mêmes vertus que fon prédé- mac * 
cefleur ; c eft-à-dire , qu'il fe diftingua 
par fa bravoure ,, qu'il maintint une; 
police exa<âe dans fes trois Royau- 
mes, & qu'il fut d'une cruauté fé- 
roce. Il enleva aux Anglois de Tan- 
ger plufîeuxs forts , & châtia les EG 
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ti~„ pagnols de Màmora. Sa valeur n r é» 

Mouette , * !* i i r > , . • , 

Iw. u. toit le plus fouvent qu une témérité 
aveugle. H entreprit de fubjuguer 
les Arabes de l'Atlas , & s'engagea 
imprudemmentdans leurs montagnes 
au cœur de l'hiver. Les neiges qui 
tombèrent pendant plufîeurs jour* 
fermèrent tous les paflages ; l'armée 
éprouva une famine horrible; If- 
mael en fauva à peine trois mille 
hommes ; tout le refte mourut de 
faim & de froid. 

Ce Prince aimoit beaucoup à bâ- 
tir. Il fit conftruire à Mikenès ua 
palais magnifique & de vaftes jar- 
dins, qu'il vouloit rendre aufli grand* 
que ceux de Maroc , qui ont deux 
lieues de cireufc. Tous les Bourgeois 
«le la ville, les captifs , les foldats 
de là garde , les Seigneurs mêmes 8c. 
les Princes du fang royal, travail- 
lèrent par corvée à ces grands ou- 
vrages , fous les yeux du Monarque» 
qui donnoit l'exemple aux autres , 
portant le mortier & la brique, fr 
piquant lui-même les ouvriers à 
grands coups de lance. Il ne fe paf- 
loit guère de jour qu'il ne tuât quel- 
ques-uns des travailleurs» Quand le 
palais fut achevé , il en fie la dédi- 
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€ace , par le facrifice d'un loup , qu'il 
égorgea pendant la nuit fous la prin- 
cipale porte, & dont il fit enterrer la 
tête dans le même lieu* 

A la guerre il étoit ordinairement 
le premier à cheval , & paroifïoit 
toujours à la tête de l'armée» Il fai- 
foit lui-même les revues , comptoit 
tous les foldats , & leur délivrent le 
prêt. 

Il exerça un terrible aéte de jufti- 
ce fur Àbdrahaman Fideli fon Vifir. 
Ayant appris que ce Miniftre , après 
une débauche de vin, avoit iimilté 
la femme d'un Seigneur , il l'envoya 
prendre par fes Noirs , lui tira un 
coup de piftolet , & l'ayant fait at- 
tacher à la queue d'une mule , le fit 
traîner dans toutes les rues du camp* 
Son corps , au on enferma dans un 
cuir de bceut , fut envoyé à Fez & à 
Mikenès , & traîné de la même ma- 
nière dans ces deux villes. Tous fes 
domefttques furent condamnés à 
mort , & déchirés par des lions , par- 
ce qu'ils avoient connivé à cette 
violence. 

U frappa un jour de fon poignard 
une de les maîtreflès, gui avoit mar- 
ché par inattention fur un peu de 
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farine. Mais fe repentant d avoir 
traite fi cruellement une femme qu'il 
aimoit d'ailleurs avec tendrefle , il 
fit appeller un Chirurgien Maure , & 
lui commanda de la guérir , fous 
peine d'être étranglé. Comme (a 
plaie étoit mortelle , cet homme fit 
ee vains efforts pour lui fauver là 
vie ; ce qui n'empêcha qu'il ne fût 
puni du dernier fupplice. Je pourrais 
rapporter plufieurs autres exemples 
de fa férocité: ces traits font fort 
communs dans l'hiftoire des Barba- 
refques. i 

Ifmael envoya en 168 ides Am* 
bafladeurs à Louis XIV y pour 
lui demander la paix. Ce Sché* 
rif s'étoit imaginé que Mahomet 
avoit autrefois écrit à un Roi de 
France une lettre , enfermée dans un 
coffre d'or, qu'on gardoit à Earis.Ii 
propofa un jour à un Religieux Es- 
pagnol daller chercher cette lettre , 
promettant de donner en échange 
tous les captifs François quiétoiént 
dans fes états. La pefte , fléau auflî 
commun chez les Barbarefques que 
chez les Turcs, affligea en 1 678 fes 
trois Royaumes , & fit périr plus de 
quatre millions d'habitant 
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Ifmael mourut en 1727, après 
un règne de cinquante-cinq ans , qui 
fut traverfé de confpkations , de 
guerres inteftines , & d'un grand 
nombre de difgraces , qu'il furmonta 
avec beaucoup de fermeté* U eut 
pourfuccelfeurs 

Moula Achrnct Deibit y dépofé en 
1731. — 

Moulei Abdolmalik , dont le règne 
fut encore plus court ; 

Moulei , Abdallah , détrôné en 
1 7 3 $ , & rétabli en 1 7 40. Ces trois 
Princes étoierit fils dïfmael , que 
Mouette nomme Moulei Semeïn > & 
M. Deguignes Moula IfmaïU 

Article IV. 
Defcription de VEmpire de Maroc. 

L* e m p . 1 r e de Maroc > confîdéré Etendue & 
dans toute fon étendue & Tans fixation i* 
aucun partage , comprend la Mauri- m^** 
tanie Tingitane , & une portion a£ 
fez confidérable de la Mauritanie 
Céfarienne.. J'ai, marqué plus haut 
les juftes limites de ces deux con- 
trées. Il çft fitué. dans la partie la 
plus occidentale de la Barbarie , en- 
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tre 7 & ip degrés de longitude , 8c 
28 & 3 6 degrés de latitude fepten- 
trionale. Ainfi fa longueur de l'O- 
rient' à l'Occident eft de deux cents 
vingt lieues , & du Midi au Nord de 
Dom vaif- ^^ quarante. Il eft borné au Sep* 
fettc , t. xi. tentriori par la Méditerranée , au 
SchawTplj: Couchant par l'Océan Atlantique , 
Jim $ Mouct- au Midi par le défert de Sahara , & 
,e • Liv ' m au Levant par l'Etat d'Alger- 

v: j Ses pofleffions peuvent fe réduire 
fcsRoyau- e à quatre régions principales, qui por-_ 
mci * tent le titre de Royaumes , Maroc , 

Fez , Tafilet & Sus. 

i. Royaume de Maroc. 

Il s'étend principalement fur le* 
côtes de l'Océan , & comprend ûx 
provinces ,fçavoir 

i°. Hana vers le Couchaût , payr 
montueux , arrofé de plufieurs tour- 
ces , couvert de bois, & fertile en 
pâturages , où Ton n'élevé guère que 
des chameaux & des chèvres , les 
terres étant trop efcarpées , pour 
être acceffibles à d autres beftiaux. 
Les cerfs, les chevreuils & les liè- 
vres font des animaux très-communs 
dans ces montagnes. On y recueille 
beaucoup de cire & de imel, Sç oa 
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y prépare ces belles peaux , fi 
connues en Europe fous le nom 
de Maroquins. Le peuple eft belli- 
queux y farouche , & prefque indifci- 
plinable ; les femmes jolies , aflfez 
blanches , & très-fenfibles à l^vo-^ 
lupté. Les Berbers , defcçndus des 
anciens Maures , forment la plus 
considérable portion des habitans 
de cette contrée.. Ils occupent plu- 
fieurs montagnes de l'Atlas , où ils 
errent avec leurs troupeaux , cam- 
pant prefque toute Tannée fous des 
tentes , quoiqu'ils ayent piufieurs 
gros villages. Le pays n'offre que 
dix pu douze villes , dont la capitale 
nommée Tedneji, peut avoir trois 
mille maifons. # 

2°. Dukucla>ûtuée auffi au Cou- 
chant > fur les bords de l'Océan At- 
lantique. C'eft un pays plus uni , qui 
abonde en grains & en beftiaux. On 
y trouve environ vingt villes , la 
plupart bâties fur le rivage de la 
mer, dont les principales font Safie» 
que d'autres nomment A\a\i , où 
l'on compte jufqu'à huit mille mai- 
fons ; A\amoTi détruite au commen- 
cement du feiziéme fiécle par les 
Portugais , Se rebâtie depuis par les 
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Maures ; Ma^agan , ville dépendante 
du Roi de PortugaT. 

3°. Maroc, à l'Orient des deux 
provinces dont on vient de parler , 
& au Nord de l'Atlas. Les iburces 
nombreufes qui l'arrofent rendent 
fes terres très-grafles , & très-propres 
à nourrir des beftiaux. Les dattiers , 
les orangers, & d'autres arbres uti- 
les y croiflent en abondance, La ca- 
pitale porte le : nom de la province. 
Les Marabouts la bâtirent fur la fin 
du XI. fïécle. Ceft une ville fort 
grande , fituée avantageufement , 
environnée d'une bonne muraille, 
& fermée de vingt-quatre portes. On 
y comptoit autrefois cent mille ha- 
oitans : «lie n'en a pas aujourd'hui 

S lus de trente-cinq mille > dont les 
uifs forment la neuvième partie; 
Mouette parle avec éloge de fon 
Château , de fa grande Mofquée , du 
Palais & des Jardins du Schérif , 
auxquels il donnç deux lieues de 
circonférence. Moulei Ahmed Dei- 
bit , qui décora il y a trente ans ce 
fameux férail , plaça dans une de fes 
falles la repréfentation des douze fi- 
gnes du Zodiaque, Les Maures , 
étonnés de cette merveille , crurent 
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que leur Chérif avoit voulu imiter 
l'ouvrage de la Création , & que 
n'ayant pu former une telle entre- 
prife fans offenfer Dieu , il feroit 
tourmenté en enfer jufqu'au jour du 
jugement. Les autres villes de cette 
province , à l'exception à'Agmzt % 
qui étok autrefois fa capitale > n'of- 
frent rien de remarquable. 

4°. Gefula , au Midi du- Mont At- 
las. Quelques Géographes la placent 
dans le Royaume de Tafilet. Ses ha- 
bitans , parmi lefquels il y a beau- 
coup de Berbers, fe regardent Com- 
me le plus ancien peuple de l'Afri- 
que. Les Berbers errent dans le pays 
avec leurs troupeaux. Les autres cul- 
tivent les campagnes , & recueillent 
beaucoup d'orge. Quelques-uns s'ap- 
pliquent à forger le fer & le cuivre, 
qu'ils trouvent abondamment dans 
leurs montagnes. Il n'y a aucune 
ville dans cette province ; mais les 
gros villages n'y font pas rares. 

5* . Efcura,* province feptentrio- 
nale , dont une partie s'étend fur lé 
mont Atlas. Elle eft fertile en grains, 
en olives * eh raifiris & en toute forte 
de fruits, & il s'y fait un grand com- 
merce de draps & de Maroquins, Ses 
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villes font peu de chofe. 

6°. Tedle ou Taiela* contrée la plus 
orientale de ce Royaume , peuplée 
de Berbers & d'Arabes errans , & 
plus confidérahle par fa fertilité que 
par fon étendue. Te/-Za, fa capitale, 
.eft fur la rivière de Derne. 

2. Royaume de Eez. 

Il eft au nord du Royaume de 
Maroc , & s'étend d'un côté fur l'O- 
céan & de l'autre fur la Méditerra- 
née. Ses principales rivières font la 
Mululy qui fe perd dans cette der- 
nière mer, &ie Subu, fleuve très- 
rapide , dont l'embouchure eft dans 
l'Océan. Les Arabes doivent être en 
grand nombre dans cette contrée , 
puifqu'il y a parmi eux trois cents 
mille hommes , au-deflus de quinze 
ans, qui payent le tribut. Ils font 
partagés en Adouars ou villages , qui 
fervent de demeure à chaque tribu , 
ou à fes différentes branches. Il y a 
aufli beaucoup d'anciens Maures dans 
le pays. On y compte fept provin- 
ces. 

Hafiat , la plus feptentrionale , 
confine au détroit de Gibraltar , fur 
lequel elle a plufîeurs villes, doat 
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les principales font i. Tanger, lan- 
% cienne Tingis : fa fituation eft à l'en- ' 
crée du détroit. Les Portugais la con- 
quirent en 1471 , & la cédèrent en 
1662. aux Anglois , pour la dot de 
llnfante Àe Portugal. Ceux-ci l'a- 
bandonnèrent en 1684. 2* Ceuta, 
^u Levant de Tanger , fur la monta- 
gne d'Abila , terre la plus voifine de 
Gibraltar, dont ellen'eft féparée que 
par un canal de cinq lieues. Elle ap- 
partient aux Efpagnols , qui l'ont 
ufurpée fur les Portugais. Ils ont fou- 
tenu dans cette ville un (iége.de 
vingt-fix ans, qui finit en 1720* 3. 
Tétuariï au Midi de Ceuta, fur la ri- 
vière deCus, féjour très-riant, s'il 
n etoit habité par des Corlaires. On 
y compte cinq mille Juifs qui font 
des fugitifs d'Éfpagne. Les Hollai*- 
dois ont ici un comptQir. Ar\ih, 
l'ancienne ZiHa* & Alcafar-Zcguer 
font fur -l'Océan* Hafbat eft une des 
meilleures contrées de l'Afrique fep- 
tentrionale. Les Romains & les 
Goths y établirent autrefois de puif- 
fantes Colonies. 

La province de Fof eft au Midi 
d'Hafbat, & occupe le centre. ctu 
Royaume, Elle eft fertile en fruits 
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'Se en légumfes : on y élève de nom- 
breux troupeaux de brebis, de cha- 
meaux & dé bœufs i lés chevaux n'y 
font pas moins communs. Ses forêts 
fervent de retraite aux lions les plus 
féroces de l'Afrique : ceux des plai- 
nes font moins hardis &faoins cruels. 
"Fez faxapitale, fituée fur uneriviere 
du même nom , eft unfe des plus gran- 
des villes de la Barbarie* On la dt- 
"Vife en deux portions , qui ont été 
bâties lune après l'autre , & qui for- 
ment deux villes très-diftin&es; La 
-première ; appelles Fèç+Belé, bu Fefc 
la vieille, fut _bâfrîe &u commence^ 
ment du neuvième fîéde par lin Prin- 
ce Arabe, nommé Edris , fondateur: 
r d un petit Etat , qui a pafle en divetf- 
fes mains , & qui a toujours retenu 
lenonrde Royaume. Sa fituatiôft eft 
fur le penchant de deux collines que 
la rivière fépare. Mouette lui donne 
environ quatre lieues de circuit; maïs 
fes jardins occupent une partie de ce 
grand efpace. 

Ses maifons ont plus de propreté 
oue de magnificence. Ses rues font 
étroites ; & fe ferment la nuit par 
des barrières. Elle eft environnée de 
Jardins & de marais cultivés , qiji lui 

procurent 
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procurent une grande abondance de 
fruits & de légumes. La rivière qui 
baigne fes murs Ce répand dans {on 
territoire par fïx canaux , qui font 
tourner plus de trois cents moulins , 
& qui fourniflent de l'eau à toutes 
les maifons , dans chacune defquel- 
les , dit Mouette, il y a trois ou qua- 
tre fontaines. 

Cette place n'a d'autre défenfe que 
deux anciens châteaux & quelques 
battions , prefque dépourvus d'artil- 
lerie , & qui tombent en ruine. Sa 
principale Mofquée a une demi-lieue 
de circonférence , en y comprenant 
les collèges & les caravanferais qui 
en dépendent. Ceft le plus beau 
temple de la Barbarie , & ians doute 
le plus riche, puifqu'il a, dit-on, 
800 mille ducats de revenu. La 
cour qui l'environne eft pavée en 
mofaïque , & ornée de douze baflins 
de jafpe , qui fervent pour les ablu- 
tions. Les habitans de Fez-Belé ont 
toujours été très-mutins , & ce n'eft 
que dans ces derniers tems qu on eft 
venu à bout de les foumettre. 

Cette ville eft fameufe par fes ma- 
nufactures de foie & de coton , qui 
occupent ordinairement vingt mille 

TomtX % E 



Digitized by LjOOQlC 



$8 Histoire 
ouvriers. Son commerce s'étend juf- 

3u'aux provinces les plus reculées 
e l'Empire. Ses principaux Mar- 
chands defeendent de ces Maures 
que Philippe III chafla d'Efpagne 
en 1 6 1 o , & qui fe répandirent prin- 
cipalement en Barbarie , où ils por- 
tèrent plufieurs arts. 

Fe^Gédide , ou la neuve > eft à un. 
mille de Fez-belé, fur la même ri- 
vière. Un ancien Roi de Maroc , de 
la Dynaftie des Beni-Mèrin , occupé 
au fiége de l'ancienne Fez, fe can- 
tonna aux environs , & jetta les fon- 
demens de cette nouvelle ville , vers 
la fin du treizième fiécle. Elle peut 
pafler pour la citadelle de l'autre, 
ayant un double mur , flanqué de 
tours & dé battions qui font en bon 
état. Le Schérif Archi y fit conftrui- 
jre un beau palais. Les Juifs ,au nom- 
bre de plus de dix mille, occupent 
un de (es principaux quartiers. 

Mihnt{ eft une autre ville confi- 
dérable , qui fervoit dans ces der- 
niers tems de réfidençe aux Empe- 
reurs de Maroc. L'air y eft beau- 
coup plus fain qu a Fez ; c'eft ce qui 
a porté ces Princes à y transférer leur 
Cour.Moulei Ifmael a bâti dans cette 
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ville un palais & trois férails , dont 
l'afped eft très-agréable par la quan- 
tité de leurs tours & de leurs pavil- 
lons , couverts de tuiles proprement 
vernies. Leur enceinte eft fi vafte , 
quelle occupe plus de la moitié 
du tefrein de Mikenez. On compte 
dans cefte capitale moderne jufqu a 
trois cents mille habitans. Les efcla- 
v*s Chrétiens ont un quartier à part , 
où ils font gardés dans des lieux fou- 
terreins. On les nourrit très-pauvre- 
ment , & on les acbable de travaux. 

Au fortir de Mikenez on trouve 
la Ville des Noirs , qui n'eft guère 
moins étendue. Salé eft dix lieues 
plus loin , fur la côte de l'Océan , à 
1 embouchure du fleuve Buragrag, 
qui la fépare en deux cités. 

Afgar la troifiéme province , eft 
au Nord de Fez. Ceft la plus fertile 
contrée de ce Royaume. Elle eft tra- 
verse dans toute fa longueur par la 
rivière de Sabu. Ses principales vil- 
les font Alcaçar-Qjdvir & Larrache. 

Ce fut fous les murs d'Alcaçar que 
le Roi Sébaftien perdit en 15-78 
cette fameufe bataille dans laquelle 
il fut tué. Quelques Géographes font 
i'Afgar &d'Hafbat une feule pro- 

Eij 
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vince , à laquelle ils donnent le nom 
â'Algarbe. 

Celle d'Errif, ou de Riffe , s étend 
à l'Eft d'Hafbat vers le Nord, où la 
Méditerranée lui fert aufli de bor- 
ne. Ceft un pays coupé de monta- 
gnes & de plaines, peuplées d'Ara- 
bes errans v & de Berbers. Les habi- 
tations les plus connues font CAe- 
cuan , excellente contrée , où il y a 
une ville du même nom , & qui peut 
mettre en campagne cinq mille fol- 
dats ; Beni-Guelid , qui contient plus 
de foixante villages , & qui eft en 
état d armer fix mille hommes ; Béni- 
Guamir , - qui n'a que vingt-cinq vil- 
lages & quatre mille foldats ; Benf- 
G\ia\tval , où il y a une ville du mê- 
me nom & 120 villages , qui four- 
nirent vingt-cinq mille combattant: 
ce pays eft principalement fertile en 
oliviers ; Beni-Guariagal & Béni* 
Mafgilda , qui peuvent chacune ar- 
mer douze mille hommes. Tous ces 
cantons doivent un tribut à TEmpe* 
reur de Maroc. Pegnon-de-Veleç , tor- 
terefle bâtie dans un petit écueil de 
la Méditerranée, en face de Malaga, 
appartient aux Efpagnols. 
Chaui ou Cuji eft la plus orientale 
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& la plus grande de ces provinces. 
Elle a beaucoup de montagnes , qui 
font partie du Mont Atlas , & dont 
les principaux habitans font les Ber- 
bers appelles Ztnetes , peuple belli- 
queux & indifciplinable. On n'y 
trouve que deux villes remarqua- 
bles ; Teurert , bâtie au pied d une 
montagne , fur les bords de la rivière 
de Za , & Tëçar , qui eft la capitale 
du pays. Teurert eft environnée de 
déferts arides & de difficile accès , 
qui ne laiflent pas de fervir d'habi- 
tation à quelques Arabes, Ce pays 
eft peu connu. 

Garet , que d'autres nomment AU 
tdaya , eft aufli au Levant. On y 
trouve autant de montagnes & de 
déferts que dans la province deChau, 
&c eft' en général une contrée fort 
ftérile. Les Berbers occupent \ les 
montagnes , & les déferts lont l'an- 
cien partage des Arabes. Tezut eft 
la capitale du pays. Mellile & Caçaça 
font deux autres places maritimes , 
que les Efpagnols ont pofTédées. Lq. 
rivière de Mullooiah coule dans cet- 
te province , & fe perd dant la Mé- 
diterranée fous les murs'de Mellile. 
Ttmefnaj la feptiéme &la der- 
Eiij 
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niere province , s'étend dans la par- 
tie la plus occidentale du Royaume, 
fur les côtes de l'Océan. Cette con- 
trée eft encore moins connue que 
celle de Chau. Ses habitans sappel- 
liv. I. j>. *j. lent Chavitns ou Chavanets. Mouette 
nous apprend qu'ils font Efpagnols 
d'origine. Almanzor , Roi de Maroc, 
de la race des Almohades, ayant 
amené d'Efpagne foixante mille cap- 
tifs , fenvoya une partie de ces mi- 
férables à Salé , pour bâtir les mu- 
railles, & le refte à Maroc, pour 
conftruire un aqueduc , promettant 
aux uns & autres de les renvoyer 
dans leur pays lorfqu'ils auroient 
achevé ces grands ouvrages. Il vint 
parole à ceux de Salé ; mais fes 
Miniftres lui ayant repréfenté qu'il 
ctoit contre la prudence de laifler 
fortir du pays tant d'efclaves qui 
pouvoient le peupler , le Sultan dé- 
clara à ceux de Maroc , qu'il leur ren • 
droit la liberté , fuivant fa promefle, 
mais que fon intention étoit qu'ils 
reftaflent dans fes Etats. En effet il 
leur donna des terres dans la pro- 
vince de Temefna-, dont ils prirent 
Î)o(TeflivV^iu mois de Chah an , ce qui 
eur fit donrfer le nom de Cliabancts 
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ou Chavanets, qu'ils ont tranfmis à 
leurs defcendans. La plupart de ces 
captifs embraflerent le Mahométif- 
me. Dom Vaiffete par oît a voir igno- 
ré toutes ces particularités. Il a tort 
de dire que les Chaviens font une na- 
tion Africaine. L'idiome corrompu 
qu'il leur fait parler eft fans doute 
un mélange d'Arabe & d'Efpagnol. 
Ils ont foutenu de longues guerres 
contre les Schérifs ; mais Hs furent 
entièrement aflujettis fous le règne 
d'Ardu. Ils pouvoient armer autre- 
fois deux cents mille hommes : leur$ 
forces préfentes fe réduifent à cin- 
quante mille foldats d'infanterie & à 
nuit mille cavaliers. Leurs femmes 
font blanches pour des Africaines $ 
& coquettes cômriië toutes les autres 
Barbarefques. 

3. Royaume de Tafilet. 

C'est le plus grand Royaume de 
l'Empire de Maroc, & pourtant le 
moins connu. De Lifle, M. Danville 
& Dom Vaiflete le divifent d'une 
manière fi vague , que leurs deferip- 
tions n'apprennent rien. Ce n'eft 
point la faute de ces habiles Géo- 
graphes , mais celle des relations im- 

E iv 
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Parfaites que nous avons de ce pays, 
l eft borné au nord par le Royaume 
de Fez, & au couchant par celui de 
Maroc , dont il eft féparé par le 
mont Atlas. Il s'étend du côté du 
Sud jufqu'au défert de Sahara. Ses 
principales villes font Tafilet> au cen- 
tre du Royaume , fur une rivière du 
même nom , qui prend fa fource 
dans le mont Atlas ; Ségelmeffi , fur 
la rivière de Fez , dans la partie du 
nord; Taragale,Timeskit , Tinçulin, 
Beni-Sebith.* Kitcoa , dans la provin- 
ce de Dras, qui s'étend vers le midi. 
Il fe fait à Tafilet un grand commer- 
ce d'étoffes rayées à la Morefque, 
d'indigo , de maroquins , de cou- 
vertures & de tapis. 

Cette contrée eft en général (â- 
blonneufe & peu fertile en grains. 
L'eau manque dans to*s les endroits 
qui font éloignés des rivières , & 
Ton eft réduit à fe fervir de celle 
des citernes , qu'on remplit pendant 
l'hiver. Les dattes , qui s'y trouvent 
abondamment , font prefque la feule 
nourriture du peuple , qui eft un mé- 
lange dé^Berbers & d'Arabes. On y 
rencontre beaucoup d'autruches fort 
greffes, & grand nombre de droma- 
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daires dune extrême agilité. Ses 
principales rivières font Tafilet, Gihr, 
Zis & Dras , qui viennent du Nord , 
& qui fe déchargent dans un lac du 
défert de Sahara. 

4. Royaume de Sus, 

Ce s t un petit Etat , fitué à l'Oc- 
cident du Royaume de Tafilet, au 
Midi de celui de Maroc, & au Nord 
du défert de Sahara. Il s'étend fur le 
rivage de l'Océan Atlantique , de- 
puis Aguader-Aguer ou fainte Croix» 
à l'extrémité occidentale du mont 
Atlas jufqu^r vers le Cap Non. La 
rivière de Sus , qui a fou embou- 
chure dans TOcéan , coupe le pays, 
en deux parties prefque égales, Les 
plus belles habitations font fur fes- 
bords. On remarque que les peu- 
ples de cette contrée font plus induf- 
trieux & plus braves , que les autres 
Barbarefques de l'Empire de Maroc. 

Tarudant, ville très-commerçan- 
te , fituée à douze lieues de la mer > 
eft la capitale du Royaume. Elle a 
formé pendant un tems une Répu- 
blique indépendante. Tagaofl eft huit 
lieues plus loin vers l'Eu. On y 
compte plus de 8000 mille maifons. 

Ev 
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Son territoire, rapporte beaucoup 
de blé , & nourrit de nombreux trou- 
peaux. Les Schérifs y entretiennent 
une garàifon de 400 hommes. Te- 
chait eft une autre grande ville , dont 
les campagnes, très-fertiles en grains 
& en cannes de fucre, font auffi bai- 
gnées par la rivière de Sus , qui fe 
partage dans le pays en plufîeurs ca- 
naux. Aîejfa i l'ancienne Temeje y eft 
fur îa même rivière , dans le voi- 
sinage du Mont Atlas. Aguader 
Aguer , bon port fur l'Océan , où les 
Portugais ont poflfédé la forterefle 
de fainte-Croix , eft urfe ville qui a 
été prefque totalement détruite en 
173 1 par un tremblement de terre. 
Les Berbers ont vers le Midi quel- 
ques villages & quelques châteaux. 
Ils s'adonnent à la culture des terres , 
dont ils tirent un grand produit. Le 
pays en général abonde en blé & 
en orge , en légumes , en fruits & en 
cannes de fucre. On y trouve auffi 
de l'indigo , de l'alun, de la calamine 
Se du cuivre rouge. 
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CHAPITRE III. 

Du Royaume <£ Alger. 

Article premier. 

Souverains £ 'Alger depuis la conquit* 

des Sarrajins jufquà V établi]- 

fement des Deis. 

LE s Zeirides , qui s'établirent . 
dans la Numidie Occidentale dlt^rVdu*" 
vers l'an 970 de l'Ere chrétienne , Rcyaumt 
peuvent -paffer pour les premiers geu 
fondateurs du Royaume d'Alger. Ils 
ne poffedoient dans les commence- 
mens que Bugie, Alger , les châ- 
teaux oHammad & quelques autres 
places. Dans la fuite ils conquirent 
Tremeçen, Fez , Ségelmeffe, & pref- 
que tout le refte de la Mauritanie 
jufqu a TOcéan. 

Ces princes , dont la Dynaftie ne 
fubfifta que deux cens ans, firent pla- 
ce aux Almohades , qui fubjugue- 
rent toute l'Afrique feptentrionale , 
& une portion confidérable de l^Ef- 
pagne. Le Royaume d'Alger ne fut 
alors qu'une province dé ce vafte 

Evj 
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tions. Ce pirate , qui joignoit à une 
férocité barbare l'ambition la plus 
démefurée , ne fut pas plutôt entré 
dans cette ville qu'il entreprit de la 
réduire à l'efclavage. Après avoir 
fait périr Selim Eutemi , qu'il étran- 
gla lui-même dans le bain, il fe fit 
proclamer Roi par les foldats Turcs, 
q uî fe fait qui fe répandirent enfuite dans les 
proclamer principales maifons, pour appren- 
dre aux habitans qu'ils avoient un 
nouveau Souverain. Il ofa propofer 
à Saphira de l'époufer; mais cette 
vertueufe Africaine aima mieux fe 
donner la mort que de recevoir dans 
fon lit le meurtrier de fon mari. C'eft 
Laugier qui rapporte ce fait, en y 
mêlant quelques circonftances ro- 
manefques que je fupprime. 

Barberoufle traita la ville d'Al- 
ger comme une place emportée d'af- 
faut, fit maflacrer toutes les perfon- 
nés qui parurent mécontentes de fon 
ufurpation, impofa des taxes confi- 
dérâbes fur les citoyens riches , & 
permit à (es foldats de commettre 
toute forte de vidlences. La terremf 
fe répandit de telle forte parmi les 
habitans, qu'ils fe cachaient ' dans 
leurs maifons lorfqtrik-voy oient un 
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Turc. Ils tentèrent plufieurs fois de 
s'affranchir, jufqu a traiter avec l'Ef- 
pagnc , qui fît en i j 1 7 un armement 
confîdérable pour châtier Barberouf- 
fe. Mais cette flotte étant arrivée Armement 
aux environs d'Alger , efluya une ^ urile d <* 
afFreufe tempête ,■ qui la détruifît pasn ° 

Êrefque totalement. La plupart des 
ifpagnols périrent dans les flots , &ç 
ceux qui échappèrent au naufrage 
furent maflacrés par lès Turcs , ou 
condamnés à lefclavagë. 

Les Arabes difperfés dans la Nu- l« Arabe* 
midie firent auflî quelques efforts ff fcuievcm 
pour fecouer ie joug de leurs nou- ^ s f )nt ba: * 
veaux maîtres. Leurs Schéicks s af- 
femblerent , & réfolurent d envoyer 
une déportation à Hamidalabde , Koi 
de Tenes , pour implorer fa protec- 
tion contre les Turcs, promettant 
de fe foumettre à fon empire s'il 
chaflbit ces Barbares. Hamidalabde 
s'approcha de la frontière d'Alger 
avec dix mille cavaliers , & dès ' 
qu'il parut, tous les Arabes de la 
campagne fe révoltèrent ouverte- 
ment , & fe joignirent à lui. Mats ces Ptîfe He Te- 
troupes étoient fi mai difciplinées, x"emeçcn 
" & avoient des armes fî foibles , que par raibc- 
Barberoufle les diflipa avec un^corps ;ou{Ic# 
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de quinze cents hommes. Le Roi de 
Tenes s'étant réfugié dans fa capi- 
tale , le vainqueur l'y fuivit , fe ren- 
dit maître de cette ville, & l'aban- 
donna au r pillage. Quelque tems 
après , Tremeçen tomba auffi fous le 
pouvoir des Turcs , par la trahifon 
des habitans , qui envoyèrent à Bar- 
beroufle la tête de leur Roi avec les 
clefs de cette place. 

Les Efpagnols, établis dans le 
voifinage de Tremeçen , commen- 
cèrent a trembler pour leurs pro- 
* près pofleffions. Le Marquis de Go* 

marez, gouverneur d'Oran, fe ren- 
dit à Madrid , & déclara au Confeil 
d'Efpagne qu'il falloit renoncer aux 
conquêtes faites en Afrique , ou y 
Expédition envo y er UD prompt fecours. Charle- 
u Gonurcz. Quint lui donna dix mille hommes. 
Gomarez ayant repafle la mer avec 
ces troupes , marcha vers Treme- 
çen, accompagné de l'héritier pré- 
fomptif de cet Etat, du jeune Selim , 
fils d'Eutimi , & de plufieurs autres 
Princes Maures ou Arabes. Barbe- 
roufle , qu'une préfomption aveugle 
entraînoit à fa perte , n'oppofa aux 
Efpagnols que quinze cents Turcs 
& cinq mille Maures , & ofa fortir 
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de Tremeçen avec cette petite ar- 
mée. Réfléchiflant enfuite fur le dan- 
ger, il rentra dans la place , & rçfo- 
lut de s'y retrancher. Mais fur quel- 

3ues foupçons qu'il eut de la fidélité 
es habitans , il en fortit une fécon- 
de fois , accompagné feulement de 
fes foldats Turcs , avec lefquels il 
prit la route d'Alger. Gomarez aver- 
ti de fon évafîon fe mit à fes trouf- 
fes , & le joignit dans le voifinage 
de THuezda» à huit lieues de Tre- 
meçen. Barberoufle , pour amufer 
tes Efpagnols , & fe procurer le tems 
de palier cette rivière , fit femer fur 
le chemin beaucoup d'or & d'argent, 
avec fa vaiflelle & fes bijoux. Mais 
les Chrétiens meprifant ces richefTes ££'£ bm- 
chargèrent vigoureufement les Infi- bcroudi. 
deles , dont une moitié étoit encore 
au-deçà du fleuve , ce qui détermina 
Barberouffe à le repafler , pour venir 
au fecours de cette arriere-garde, 
Les Turcs fe défendirent comme 
des lions, & périrent tous dans le 
combat avec leur Général. 
. Chérédin fon frère lui fuccéda 
dans le commandement des troupes , 
& fut élu Roi d'Alger par les fôldats 
Jures & par les Officiers de la ma- 
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Alger Ce fou- rîne. Se trouvant dans Timpuiflance 
nictaux de.réfifter aux Efpagnols , & aux 

Turc». . . , A . r & >-i • j 

enngmis domettiques qu il avoit dans 
Alger & dans les autres contrées de 
fe dépendance , il fournit fon Royau- 
me à Soliman premier , Sultan des 
. Turcs. Ce Traité, qui fut ratifié 
par la Milice , portoit que Soliman 
& fes fucceflèurs auroient la fouve- 
raineté d'Alger , xjue le Sultan en- 
verîoit dans le pays un corps de Ja- 
niflaires pour le défendre, & que 
Chéredin Chéredin le gouverneroit avec la 
premier Ba- qualité de Bâcha. 

cha de cette * T ^ . 

place. l-»ô nouveau Gouverneur ayant 

obtenii de Soliman un fecôurs de 
deux mille Janilfaires, chafia les Ef- 
pagnols de rifle qu'ils occupoient 
-oans le port d Alger , & la joignit à 
la viUo paï un mole , qui forma un 
nouveau port , beaucoup meilleur 
que 1 autre , & qui fervit en même 
tems de défenfe à la capitale. Il ré- 
para le fort qu 'ils avôient conftruit , 
l'augmenta de plufieurs ouvrages, 
& plaça en divers endroits des bat- 
teries , qui défendoient toutes les 
avenues du port. 

Quelque tems après, c'eft-à-dire, 
vers l'année 1733 , Chéredin fut 
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appelle à Conftantinople , pour y 
exercer la charge de Capitan-Bacha, 
ou d'Amiral. Le Pachalik d'Alger ^ 
fut conféré à Haffan, renégat Italien, C ond Bâcha, 
né en Sardaigne , homme de tête & 
de réfolution , qui avoit appris le 
toétier de la guerre fous Cnéredin. 
Ce fut pendant ladminiftration 
de ce fécond Bâcha que les Efpa- 
gnols entreprirent une nouvelle 
expédition contre les Algériens. 
Charle-Quint , fier d avoir conquis expédition 
1 unis en 1 y 3 6 > le préfenta cinq ans de charic 
après devant Alger , avec une floue <*««.«• 
de cent vaiflèaux & trente mille 
hommes de débarquement. Plufieurs 
Seigneurs de diftindion fervoient 
en qualité de volontaires dans lar- 
^ée, & quelques Dames de la Cour 
«embarquèrent avec eux , outre un 
pand nombre de marchands & d ar- 
tifans dés deux fexes , qui cher- 
choient % s établir en Barbarie. La 
ville d'Alger n avoit pour défenfe 
qu'un fofle , une fimple muraille, & 
le fort dont j'ai parlé. Sa garnifon 
confiftoit en huit cents janiflaires & 
fix mille Maures , le refte des Turcs 
sétant mis en campagne pour exiger 
les tributs. La dêfcente fe fit fans 
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oppofition a près d'un cap qui n'eft 
qu'à deux lieues d'Alger, & les Es- 
pagnols setablirent au pied dune 
colline qui doriiine la place. Tout 
fembloit répondre de l'heureux fuc- 
cès de cette entreprife , lorfqu une 
puiflance fupérieure , à laquelle rien 
ne réfîfte , le déclara contre les Ef- 
pagnols. Le ciel fe couvrit de nua- 
ges le 28 Odobre , & il s'éleva un 
vent impétueux , accompagné d'une 
grcle & d'une pluie épouvantable. 
La terre fut ébranlée par d'horribles 
fecoufles , & la mer devint fi furieu- 
fe , qu'elle engloutit une partie de la 
flotte. Les torrens qui tomboient des 
collines fubmergerent le camp des 
Efpagnols , & renverferent toutes 
les tentes. L'Empereur , à la vue de 
ce défaftre , n'eut d'autre parti à 
prendre que de fonger à la retraite. 
Il rembarqua avec précipitation fes 
troupes effrayées fur le peu de navi- 
res qui lui reftoient, abandonnant 
fon artillerie , fon bagage , & grand 
nombre de traîneurs que les Turcs 
maflàcrerent impitoyablement. On 
afTure qu'un pauvre Eunuque , nom- 
mé Ifoufy homme confidéré de la 
populace à caufe de fes prétendues 
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révélations & méprifé des Grands , 
qui le regardoient comme un fanati- 
que , prédit en plein divan ce mal- 
heur, plufieurs jours avant 1 événe- 
ment , & que ce fut ce qui empêcha 
les Algériens de capituler. Les Bar- 
barefques attribuèrent auflî leur dé- 
livrance aux prières du Marabout Cid 
Vtica , qui ayant battu la mer avec fa 
canne,excita la tempête dont j ai par- 
lé. On luî érigea un tombeau , qu'on 
environna dune Mofquée, & le peu- 
ple a toujours été depuis dans l'opi- 
nion, que dans une conjoncture fem- 
blable 11 fuffiroit de battre la met 
avec les os de ce Saint , pour détrui- 
re de la même manière la flotte la 
plusnombreufe. 
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Article IL 

Etablijfement des Deis. SupprcJJiort* 
de la dignité de Bâcha. 

Le s Bâchas , qui régirent l'Etat 
d'Alger après Chéredin & Haf- 
fan , ufurperent une domination ty- 
rannique , & fe rendirent également 
odieux aux Arabes & aux Turcs. La 
Milice , qu'ils fruftroient fouvent de 
fon falaire , réfolut d'abolir ce gou- 
vernement. Elle envoya à Conftan- 
tinople des députes , qui repréfen « 
terent que ces Miniftres abufoient 
de leur pouvoir, & détournoient à 
leur profit toutes les richefles du 
Royaume , jufqu a s'approprier les 
fonds que l'Empereur en voy oit pour 
l'entretien de l'armée; qâe les trou- 
pes ne recevoient point régulière- 
ment leur folde, &netoient d'ail- 
leurs jamais complettes ; que l'Etat 
saftbibiifloit de jour en jour, & que 
(î Ton ne remédioit au plutôt à ces 
dcfordres , il étoit à craindre , ou que 
les Maures & les Arabes ne fecouaf- 
fent le joug , ou que les Efpagnols 
ne fiflent avec fuccès une nouvelle 
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irruption dans le pays. Là-deflus ils 
demandèrent qu'on leur permît d'é- 
lire un chef, fous le nom de Dei, 
qui fe chargeroit de lever les tributs , 
dadminift reries finances, de payer 
les troupes , & de n'employer à leur 
entretien que les feuls revenus du 
Royaume , fans exiger aucun fubfide 
de la Hautefle. 

Achmet premier régnoit alors en 
Turquie. Ce Prince goûta un projet 
qui lui parut équitable , & qui épar- 
gnait d'ailleurs des fomraes confîdé- 
rables à la Porte. Les Barbarefques 
obtinrent l'agrément de fe choifir 
un maître. Le Bâcha fut maintenu ^. . . 
avec les mêmes appointemens & les de paucoricc 
mêmes honneurs ; mais les Algé- dc$ Bâchas, 
riens exigèrent qu'il ne fe mêleroit 
plus des afFaires du gouvernement, 
& qu'il n'aflïfteroit même que rare- 
ment au Confeil , où il ne pourroit 
opiner que lorfqu on l'en prieroit. 

Cette révolution dansleminiftere 
arriva au commencement du dernier 
fiécle. L'Etat d'Alger n'en fut pas 
plus tranquile. Les foldats s accor- 
doient rarement pour l'éledion d'un 
chef, fe mutinoient pour le moindre 
« mécontentement f & .maflacroient 
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ou dépofoient les Deis fuivant leur 
caprice. Les Vice-Rois Ottomans 
f ornent oient ces divifions , & tâ~ 
choient è la faveur des troubles de 
reprendre leur ancienne autorité. 
Mais ces tentatives ne réuflirent pas. 
Baba- Ali y ayant été élevé en 1 6io 
à la dignité de Dei, malgré la cabale 
du Bâcha , fit arrêter ce Miniftre , & 
l'obligea de s'embarquer pour ConC- 
tantinople , le menaçant de le faire 
étrangler s'il avoit la hardieffe de 
revenir à Alger. En même tems il 
envoya des députés à Achmet II I t 
moins pour juftifier fa conduite , que 
pour déclarer au Sultan que les Al- 
gériens étoient dans la réfolution 
de ne plus recevoir de Vice-Rois. 
Leur charge Achmet ne voulant pas compromet- 
eft réunie à tre inutilement fon autorité , difli- 
cciic de Dej- mu i a cette injure, & fe contenta de 
réunir la dignité de Bâcha à celle de 
Dei , qui étoit toujours conférée par 
la milice. Depuis cette réunion la 
République d'Alger eft dans une 
parfaite indépendance de la Porte. 
Le Grand Seigneur y envoyé de 
tems en tems des Chiaoux , qu'on 
reçoit toujours avec de grands hon- 
neurs , mais dont on tâche de fe dé- 

barraffer 
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barrafler le plutôt qu'il eft poflîble , 
foit parce qu'ils font défrayés aux 
dépens de l'état pendant tout leur 
féjour,foit parce qu'ils retracent au 
peuple l'image de fon ancienne fer* 
vitude. 

Article II L 

Forme aSuelle du Gouvernement* 

§. I. 

Du Dei. 

LE Gouvernement d'Alger eft r jxriiioct^ 
une efpece de République , où tic domine i 
VAriftocratie domine. Le pouvoir Al * e& 
réfide effentiellement dans les gens 
de guerre , qui font les Nobles du 
pays , & qui portent tous le nom 
àÊjftndi, ou de Seigneurs. Le Chef 
de la République s'appelle Dei * , £™fjj« • 
c'eft-à-dire Roi. Il jouit à certains chip. V. 
égards d'une puiffance abfolue. Ceft * ° n *£-. 
lui qui tait la paix ou la guerre » qui 
diftribbe les charges &les grâces, 
qui difpofe des finances , quiadmi- 
niftre la juftice , & qui règle fouve- 
rainement toutes les affaires , excep- 
té celles de la religion, dont la 
Tome X, F 
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connoiffance eft réfervéc aux prêtres. 

Difficultés ^ ^° xt ^ tre ^ u unanimement par 
•les élections. H milice , fuivant la conftitution de 
l'Etat ; mais ce choix fe fait rare- 
ment fans trouble & fans effufion de 
fang. Le Divan eft toujours partagé 
en plufieurs cabales , dont chacune 
veut conférer le Deilik au chef 
iJcm,cha P . quelle protège. On a vu fix Deis 
VI - élus & maflaçrés dans un feuj jo t ur • 

par les partis oppofés. On montré à 
Alger leurs tombeaux , rangés eq 
cercle, hors dç la Porte de Baba* 
louât. Quand les fuffrages fe réunit 

Sr c ft?nr k fent en faveur d ' w des P^tendans, 
•ailé. on lui jette un caftan fur les épaules , 

& il eft porté fur fon trône par les 
foldats , qui s'écrient tous à la fois ; 
Ainjî Joït-iUainfi foit-il; que Dieu 
lui accotât un règne heureux. Enfuite 
le Mufti lui lit à haute voix une inf- 
trudion , concernant les principaux 
devoirs de la royauté. La cérémonie 
de rinftallatton dure à peine une 
heure , .& jfinit par quelques coups 
(k canonqu!on tire des ÇJiâteau*. , 
. , • ■ Tous les Tyrcs . ^nrplé^ daas la 

Pourquoilcs ... ^ t > '• \ "' " 

révolutions *mhce peuvent alpirer a » cette pre- 
£mt ficom- miere dignité del'Ejat, Il fuffit, pour 
mu * Ci * «n être revêtu , de fe former un puif- 
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fiât parti , qui dépofe ou qui mafla- '>'* 

cre le Dei régnant. On trouve tou- - 
jours des créatures , en leur promet- 
tant des emplois ou de l'argent. Il ar- 
rive de-là que lorfqu un»Ture par- 
vient au Deilik par une voie vio- 
lente , il a coutume de fe défaire de 
la plupart des Officiers du Divan, 
(bit pour donner leurs charges à fes 
créatures , foit pour prévenir les 
complots qu'ils pourraient former 
contre lui. Baba Ali , qu'une confpi- 
ration femblable plaça fur le trôné , 
fit périr dix-fept cents perfonnes dans 
le premier mois de fon règne. 

Le Dei réfide à Alger, dans !e* Réfidcllcedtt 
palais public , où fe tiennent les af- Dti. 
femblées du Divan. SU a des fem- 
mes ou des concubines , il doit les 
loger dans une maifon particulière. 
Ses enfans ne jouiflent d'aucune dif-' 
tin&ion après fa mort , & font mê- 
me exclus de toutes les charges. On 
les réduit à la fimple paye de Janif- 
fâires. La principale tenâion de ce 
Chef de la République eft d'admi- 
ndftrer là juftice , & de donner au» - 
dience à tous ceux qui fe préfentent, 
de quelque condition qu'ils foient. 
Il fe tient dans une falle baflè , fur so* Tûbt- 

F ij **• 
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un fiége de brique , en forme <Te£ 
trade, couvert d'un tapis commun 
& dune peau de lion. C'eftdans cet 
exercice qu'il palïè la plus grande 
partie du pur. Les quatre Hojas, ou 
Secrétaires d'Etat, &le Cajhadar, 
ou grand Tvéforier , fe rendent dans 
la même falle , pour régler les affai- 
res de leurs dcpartemens. Tous les 
procès civils & criminels font jugés 
il ce tribunal , fans aucun délai, fans 
frais & fans appel, Chacun y eft ad- 
mis , & y plaide lui-même fa caufe ; 
le dernier efclave peut y porter fes 
plaintes contre les plus puiflans Offi» 
piers de PEmpire. 

Pendant que le Dei donne^audien-, 
ce, les plus anciens Capitaines*de la 
milice s'afiemblent dans une maifon 
voifine, ou fe rangent fur des bancs 
qui font à la porte du Palais,. pour 
être à portée de recevoir les ordres 
du Prince, Ainfi les principaux Mi* 
niftres de la République étant raf- 
femblés prefque tout le jour dans un 
mcme lieu , les particuliers trouvent 
facilement coûtes les peffotines dont 
ils ont befoin, avantage qui fe ren- 
contre rarement «lafts les Cours des 
Princes. 
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Le Dei , quoique très-abfolu , 
quand il veut l'être, a de grands mé- 
nagements à garder avec (on peuple. 
Une conduite ferme, équitable, mê- 
lée de douceur ic de («vérité , atten* 
tive à prévenir les murmures, oa à 
les étouffer dans, leur naiflance, eft 
l'unique moyen de fe maintenir dans 
ce pofte dangereux , qui eft envié de 
tous lès Chets de la milice. La plû- rm cragiquf 
part de ceinffqui l'ont occupé, ont desdemws 
péri d'uae mort tragique. Pour ne Dci$ * 
parler que des Deis de ce fiécle, 
Ibrahim, qui parvint à cette dignité 
en 1710, fut aflafliné au bout d'un 
mois par Mahmout Rais, renégat 
Portugais , dont il avoit voulu aé- 
baucher la femme. Les conjurés lui 
ayant tiré dans la rue deux coups 
de fufîl fans le blefler , le pourfirivi* 1 

rent dans fon Palais , & pénétrèrent 
jufqu'au veftibule de fon apparte- 
ment, dont il barricada les portes. 
On prit des haches pour les enfon- 
cer ; mais Ibrahim , qui avoit dans fit 
chambre beaucoup d'armes à feu* 
tiroit par les brêcnes , & tuoit tous 
ceux qui fe préfentoient. Il fallut 
monter fur la terrafle, & y faire une 
ouverture , p-tr laquelle on jette plu- 
F iij 
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fîeurs grenades | qui laflommet^nt. 
Baba-Ali > qui fuccéda à Ibrahim, 
évita habilement tous les pièges 
qu'on lui tendit , & mourut en 1 7 1 8 
d'une mort naturelle. Laugier le cite 
comme l'exemple prefquunique d'un 
Dei mort dans fon lit. Ce fut luWqui 
acheva d'affranchir les Algériens du 
joug de la Porte, 

. Les Officiers du Divan mirent 
fur le trône Mehemei Ben AJJèin , 
qui dans* fa jeune (Te avoit gardé des 
troupeaux en Egypte. C'étok un 
homme brutal & violent, de haute 
taille, fort & vigoureux, & dune 
grofleur énorme , quoiqu'il n'eût que 
trçn;e-fix ans, Il ne favoit ni lire, 
ni écrire* Adonné au goût oriental 
des garçons il ne fe maria jamais. 
Les Turcs' l'afTaffinerent en 1724, 
& mirent à fy place Abdi, Général 
de la cavalerie. C'eft-le dernier Dei 
dont parle Laugier , qui ne conduit 
fon nijlaire d'Alger que jufqu'aux 
premières années de fon règne. Nous 
observerons , avant que de terminer 
cet article, qu'il y a une différence 
^flentielle entre le gouvernement 
d'Alger & celui de.Maroc. Les Sché- 
xifs de ce dernier pays regardent 
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leurs fujets comme de vils efclaves, 
& fe jouent capricienfempnt de la 
vie des particuliers ; au lieu qu a Al- 
ger ce (ont les fujets qui font la loi 
au Souverain , & quitlifpofent arbi- 
trairement de fes jours. 

t. IL 

Des Beis. 

v-ies Officiers font les Gouver- 
neurs des provinces. Il y en a trois, 
qui tirent leurs noms de la pofition 
fefpedive de leurs gouvernemens ; 
celui du Levant, celui du Couchant, 
& celui du Midi. 

Le Bei du Levant commande à Bei du u~ 
Conftantine, lieu de fa réfidence , & vam « 
régit outre cela les diftrids de Bo- 
ne , de Gigeri , de Bugie , de Stefta , 
de Tebef , de Zamoura , & de Pif- 
pcara. Les Turcs entretiennent des 
garnifons dans toutes ces places. 
Couco & Labez , qui formoient au?- Laugier , 
trefois deux Royaumes particuliers, l£*£^ r ' 
dép^dent du même gouvernement ; ' 

maisles Beis ont beaucoup de peine 
à y maintenir leur domination , par-» 
ce que c'eft un pays montueux , que 
fa fîtuationrend prefque inaçcefiible, 
F iv 
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& qui eft d'ailleurs habité par uh 
peuple guerrier & indifciplinable. 
Le Gouverneur du Levant à une 
garde de trois cents cavaliers Turcs 
& de quinze cents Maures» 
Beidu Tremeçen, Sbershel, Muftagan 

Couchant. ^ Tennes , forment le département 
du Bei du Couchant , qui tient fa 
Cour dans la première de ces villes, 
où il eft gardé par quinze cents Mau- 
res ^& deux mille Coulolis, ou Turcs 
Métifs , outre ht garnifon ordinai- 
re. 
BciduMi Le Bei du Midi n'a aucune villfe 

*■ dans fon reflbrt. Tous fes fujets cam- 

pent fous des tentes » dont ils com- 
pofent leurs Adouars , ou villages 
ambulans, qu'ils établirent en divers 
lieux, fuivant la bonté dçs terres Se 
la commodité des pâturages. Le Bei 
campe lui-snême au milieu d'eux 
avec fa garde , qui confifte en cent 
cavaliers Turcs & cinq cents Maures* 
Dans le tems de la levée des tributs , 
on lui envoyé d'Alger un corps de 
troupes , avec lequel il entre ops le 
Biledulgerid, ou défert de Sanara , 
où il pénétre le plus avant qu'il peut> 
pour rançonner les nations tributai- 
res» Il n'y a pas d'autre moyen de 
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mettre les Arabes à la raifoo, $c c'eft 
une petite guerre que le Dei cft 
obligé de faire tous lés ans à fes 
fujets. 

Les Beis font nommés par Iç Chef Uem u*. 
de la République , qui leur laiffe uiîe ** j cha * # 
autorké abfolue dans leur gouverne* 
ment. Ils règlent les importions , & 
ils les perçoivent ordinairement eux- 
mêmes *. foit dans les campagnes (bit 
dans les villes. Leur devoir eft de fe 
rendre tous les ans à Alger, & d'y 
porter le Garante , ou l'argent des 
tailles, qu'on dépofe dans le tréfor 
public. Le Dei leur donne un Caf- 
tan, & les reçoit avec des diftinc- 
tions marquées ; jnais c eft un voya- 
ge qu'ils font toujours avec répu- 
gnance , parce qu ils craignent .que 
le Souverain n'ait médité leur perte > 
foit pour s'enrichir de leurs .dépouil- 
les , foit pour les punir des coocuf- 
&m« qu'ils exercent. Ces oajittûes 
augmentent torique la République 
change de Maître,, l : ufage des nou- 
veaux Deis étaat àz difpo&r , Selon 
leur intérêt préfent , de tous ies-fim- 
plois die la République , qu'ils pro- 
mettent quelquefois d'avance à leqrs 
créatures , & -dont la diftiibtitâon 

Fv 
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leur procure d'ailleurs d'un coup de 

main des richefles immenfei. 

5. III. 

Des Hoja-Baori , du Cadileskfk, 
du Caznadar & de quelques au- 
tres Officiers. 

J-j e s Hoja Bachi , au nombre de 
quatre , font les fondions de Secré- 
taires d'Etat. Ils font aufli chargés 
de l'infpe&ion des finances , des 
douanes , des comptes ,. des dépen- 
fes & des revenus de l'Etat. Ces 
Miniftres forment le confeil du Dei, 
& l'accompagnent toujours à fon 
Tribunal; Ils 7>nt 80 commis fous 
leurs ordres. 
ibid. chap. ^e Cadilésker eft un Juge ecclé- 
ix. fiaftique, qui reçoit fes provisions 

du Grand Mufti de Conftantinôple» 
& que le Grand Seigneur envoie à 
Alger pour y exercer l'emploi de 
premier Pontife. Toutes les aifeires 
. de la religion reflbrtiffent à. fon Tri- 
* : bunal ; mais il n'a aucune autorité 
- dans lad m in iftration civile : & fi , 
parmi les caufes qui lui font dévo- 
. lues» il s'en trouve quelqu'une qui 
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întérefle l'Etat , le Dei peut en ren- 
voyer la connoifiance au Divan , en 
y appellant néanmoins tous les gens 
♦de Loi* Ces prêtres , qui ne viennent 
ici que pour s'enrichir, fe lailfent ai- 
féiïient corrompre par les gens qu» 
les confultent. Les Maures ont uq 
Cadilesker'de leur nation. 

Le Ca\naiar eft le grand Tréfo- 
rier de la République. Il eft aidé 
dans fes fondions par un premier 
commis , appelle Contador , qui a 
lui-même fous fes ordres plufieurs 
écrivains Turcs & deux Juifs , l'un 
pour pefer les monnoies > & l'autre 
pour les examiner. 

L'intendance de la police eft en 
partie confiée au Mé couard > & en 
partie au Çhckelbeled. Le premier de 
ces Officiers, chargé de maintenir 
Tordre & la fureté , commande une 
compagnie de foldats , avec lefquels 
il fait la patrouille toutes les nuits, 
lia une autorité particulière fur les 
filles de joie, qui ne peuvent exercer 
ici leur métier , fans payer un tribut p 
dont le Mezouard eft le fermier* 
Celles qui fraudent les droits font 
arrêtées par fes archers, & enfer- 
mées dans (a maifon. Alors cet Of- 

F vj 
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ficicr en difpofc , & les loue aux 
(Turcs & aux Maures pour un certain 
tems , après lequel ils doivent les ra- 
mener ou renouveller le bail Les 
. filles qui veulent chercher fortune 
dans la ville , en obtiennent la per* 
Iniflion , en payant un petit droit 

{>our chaque fortie. On ne fera pas 
urpris que le même Officier exerce 
dans la capitale l'emploi de bour- 
reau. Ceft un Mauje qui occupe la 
charge de Mezouard; 

Les fondions du Chekelbeled ne 
font guère plus honnêtes* Ceft dans 
fa maifon qu'on emprifonne les fem- 
mes de quelque diftindièn , pour 
leur faire fubir en fecret les châti- 
mens qu'elles méritent. Le Dei corn» 
met aufli à fa garde les efclaves 
étrangères dont il attend une bonne 
rançon» leur Taifant fournir toutes le* 
chofes dont elles ont befoin, juf* 
qu'-au tems de leur rachat» 

Tuehtthmagi recueille au nomade 
la République les fucceflions cafuel* 
les. Lorfquun homme meurt , bu 
tombe dans l'efclavage , fans avoir 
d'enfans ou de frères > tous Ces biens 
appartiennent à l'Etat* Pour prévenir 
les fraudes , ptrfonne ne peut être 
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enterré fans un billet du Bethmagi ; 
& comme toutes les fépultures font 
hors de la ville , ces billets fe remet- 
tent aux commis des portes. L'Of- 
ficier dont je parle fait des recher- 
ches exaétes dans la maifon du mort , 
pour voir s'il n'y a point quelque 
tréfor caché , l'ufage des Barbaref- 
ques étant d'enfouir leur or & leur 
argent » dans la crainte que ces ri- 
chefles ne tentent l'avidité de leurs 
Deis. 

Le Dragoman , ou premier Inter- 
prète» tient un rang diftingué à la 
Cour. Il traduit en Turc les lettres 
étrangères , & fert de truchement 
dans les audiences. Il garde outre 
cela le fceau du Dei , & fcelle en fa 
préfence les Edits , les Traités , les 
Firmans , & généralement toutes les 
dépèches. 

Les Choôux font les Huillrers du 
Divan , & les MefTagers ordinaires # 
du Prince, dont ils portent les ordres 
dans tout le Royaume. Ils arrêtent 
k*. criminels de diftin&ion , ceft ma- 
dère, les Turcs* car ils croiroicm dé- 
roger à leur dignité , s'ils mettoient 
la main fur un Maure , fur un Chré- 
tien ou fur un Juif* Quoiqu'ils ne 



Digitized by LjOOQlC 



134 Histoire 

foient point armés t il eft moui qu'on 
leur réfifte. L'homme le plus, auda- 
cieux tremble à lafpeâ d'un Chaoux 
&fe laifle conduire à la maifon de 
l'Aga , pour y recevoir la baftonna- 
de ou la mort , fuivant les ordres du 
Dei. Ce corps , qui eft très-confidé- 
rable daqs l'Etat , eft compofé de 
douze membres , & d'un chef appel- 
lé Bachaoux. On ne les choifit que 
parmi les Turcs. La dignité de Ba- 
chaoux conduit fouvent au Deilik. 
Ils portent un h^bit vert , une échar- 
pe rouge , & un bonnet blanc qui fe 
termine en pointe. Il y a pour les 
Maures & les Arabes des Chaoux 
particuliers. 

La dire&ion des Bagnes , ou pri- 
ions defclaves, eft confiée. à des 
miniftres appelles Bachis , qui ont à 
leur tête un grand Bachi , qu'on choi- 
fit" ordinairement parmi les plus an- 
.ciens Capitaines des navires corfai- 
res. Cette place -donne un grand 
pouvoir dans la République. 

Le Rais de la Marine , ou Capi- 
taine du port, eft encore un Officier, 
de grande diftindion. Ceft lui qui 
rend compte au Dei de l'arrivée des 
navires * & qui conduit à fon audien» 
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ce les Capitaines. Il prend connoif- 
: fance de tous les différends qui $ élè- 
vent parmi les gens de mer , & il les 
juge fans appel. Mais avant l'exé- 
cution il fait fon rapport au Dei , 
qui confirme toujours le jugement. 
Les Rais , ou Capitaines Corfaires , 
forment un corps puiflànt & accré- 
dité , & paffent pour les plus fermes 
foutiens de l'Etat d'Alger. Chacun 
d'eux eft abfolu dans fon vaiffeau ; 
mais s'ils fe trouvent en mer avec 
l'Amiral de la République, ils doi- 
vent lui obéir. 

S. I V. 

Des Jugemens & des Loix. 

JL/ e s procès civils & criminels font ife«L CHa*. 
portés, comme on la dit, au Tribu- x * 
nal du Dei, qui les juge fur le champ. 
Par exemple > s'il s'agit d'une dette, 
le Dèi envoie chercher le débiteur N 
par un Chaoux , & l'interroge fur le 
fond de 1 affaire. Si Taccufé répond 
qu'il ne doit rien, le créancier pro- 
duit fes témoins , dont la déposition 
eft reçue , lorfque ce font des gens 
de bonne réputation. L'affaire étant 
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ainfi prouvée , on commence fw 
donner la baftonaade au débiteur , 
parce qu'il a menti (levant le Juge , 
& il eft enfuite condamné à payer le 
double. Lorfqu il reconnoît la dette , 
& qu'il montre par de bonnes rai* 
ions qu'il n'a pu l'acquitter, à l'é- 
chéance , le Juge lui accorde un dé- 
lai de cinq femaines, S'il ne paye 
pas dans le tems, un Chaoux faifit 
les meubles» & les vend dans la rue 
au plus offrant , ce qui fe fait fans 
beaucoup de frais. 

Les autres conteftations fe jugent 
à peu près de la même manière. Les 
vols fans violence font punis de l'am- 
putation de la main droite > & le 
coupable eft outre cela promené dans 
les rues fur un âne, le vifage tourné 
vers la queue de l'animal , avec fa 
main pendue fur, la poitrine. Un 
Chaoux le précède , en criant; Ca/î 
ainfi quon punit Us vokurt. Ces fup- 
plices ignominieux ne font que pour 
les Maures : car un Turc, quelque 
crime qu'il ait commis, neft jamais 
châtié en public. Les banqueroutiers 
frauduleux ne peuvent éviter un fup- 
plice capital. On condamne à ia 
ganchz les voleurs de grand cheinia, 
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c'eft-à-dire , qu'on les précipite du 
haut d'une muraille , hériflee de 
pointes & de crocs de fer , où ils 
reftent fufpendusjufquacequ'ilsex- 

Jirent. Le fupplice ordinaire des 
uifs eft d être brûlés vifs pour les 
crimes qui intéreflent le gouverne- 
ment. Dans les autres affaires ils font 
jugés fuivant leur Loi par des Ma- 
gistrats nationaux. Les Chrétiens 
libres n'ont d'autre Juge que leur 
Conful , excepté dans les procès 
qu'ils ont avec les Turcs ou avec les 
Maures. Dans ce dernier cas ils corn- 
paroiflent au Tribunal du Dei , qui 
ne prononce fon jugement qu'en pré- 
fençe du Conful. 

Les larcins noéhirnes font très-ra- 
res dans Alger. Outre la patrouille 
que fait Je Mezouard, la ville eft 
gardée par une troupe d'Arabes , de 
1* nation des Bifcaras y établis dans 
la partie méridionale de la Numidie. 
Leur Chef, qui prend le titre d'E- 
«ûr , les diftribue tous les foirs aux 
environs des Bazars. Comme ils font 
icfponfables des vols , on a droit de 
compter fur leur exa&itude. 
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$. V. 
ï)ej Tara &» ie Z* Milice.: 

Compte 1-i e s Turcs , qui font maîtres d'Al* 
ration dont ger depuis deux cents cinquante ans» 
j-ouifrent les compofent le corps des Nobles. Oa 

Turc*. , r r . 

n en compte pas moins de douze mil- 
le dans le Royaume, fuivant Laugier. 
Schaw réduit ce nombre à 6joo* 
Ils font tous foldats , & fans cette 
qualité ils ne pourroient parvenir à 
aucune charge. Ils traiteur avec la 
dernière hauteur les Maures & les 
Arabes , qui tremblent à l'afpeâ d'ufl 
(impie Janiflaire. Ce qui doit paroi* 
tre d'autant plus étonnant, qu'il y 
a ici deux cents Africains originaires 
contre un Turc* On voit la même 
chofe dans les Etats du Gfand Sei- 
gneur , où une poignée d'Ottomans 
imprime un tel refpeft aux Grecs, 
que le pays n'a jamais tenté de s'af- 
franchir de l'efclavage. Ce caradere 
de fupériorité qu'ils portent en tous 
KeuX eft remarquable , & femble in- 
diquer qu'ils font faits pour com- 
. mander aux autres hommes. 
lUnéf!**"* Les Chrétiens renégats ont les 
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mimes privilèges que les Turcs, 

Îourvu qu'ils entrent dans la milice, 
ls peuvent parvenir aux principales 
charges de la Régence , & même au 
Deilik; mais ils perdent ce droit 
lorfquils époufent des femmes Ara* 
bes ou Morefques. Les Turc» font Turc* itt- 
aflujettis au même règlement. Les" 6, 
enfans qui naiflent de ces mariages 
s'appellent XZoulolis. On les reçoit 
dans la milice ; mais ils font exclus 
de tous les emplois confidérables. 
Il n'en eft pas de même de ceux qui 
époufent des efclaves Chrétiennes. 
Leurs enfans font réputés Turcs , & 
jouiflfent de tous les privilèges atta- 
chés à cet état. 

Ce peuple fi fier & fi impérieux m™**** 
Ti eft qu un muerable ramas de cor- Algériens. 
faires , de profcrits , de débiteurs in- 
folvables, de renégats, &de bx> 
gands de toute efpéce > qui cher- 
chent ici un azile. On les méprife 
fi fouverainement en Turquie , qu'un 
père qui donnèrent fa fille en maria- 
ge à un habitant d'Alger , pafleroit 
pour un homme déshonoré. Ainfi 
il y a peu de femmes Turques dans 
le pays. La débauche des garçons eft 
impunie , & prefque générale. Les 
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Hidaiv.i Ders & les Grands en donnent Te* 

c^f- v « xemple. Embarrafles dé trouirer des 
femmes dune naiflanee honnête, Ôc 
las de donner leur attachement à des 
concubines , qui troublent toujours 
un férail par leurs divifions , ils en- 
tretiennent de jeunes efclaves Eu- 
ropéens , & employent tous les 
moyens imaginables pour les fé- 
Avanturc duire* Laugier rapporte un fait , qui 

d'un jeune donne une affreufe idée du cara&e- 

Poaugau. ^ j^ A)gérien ^ Un p ortugais t âgé 

d environ dix- huit ans , efclâve d'un 
Turc qui laimoit pafîionnément, ré- 
fifta avec fermeté aux follicitations 
& aux carefles brutales de fort maî- 
tre , qui entreprit enfin de lui faire 
violence, L'elclave* qui vit fa pu- 
deur dans le plus grand danger, lai- 
fit un couteau que le Turc portoit 
à fa ceinture , & le lui enfonçant 
dans le corps, le mit hors d'état de, 
continuer les infâmes pourfuites. 
L'affaire fut portée au Divan , & ce 
Tribunal injufte condamna le Por- 
tugais à être traîné dans les rues 
d'Alger , attaché par les pieds à la 
queue d'un cheval , jufqu'à ce qu'il 
expirât dans ce tourment. Tous les 
Çonfuls Chrétiens s'intéreflerent iiro- 
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*ilement en fa faveur, jufqu'à offrir 
des fommes confîdérables pour le 
fauver. Le Dei déclara qu'on ne 
pouvoir lui accorder fa grâce qu'à 
deux conditions ; la première , que 
deux témoins certifiaflènt qu'avant 
de fe porter à cette aftion il avoit 
réfolu de fe faire Mahométan; la 
féconde, qu'il ratifiât lui-même ce 
témoignage en abjurant le Chriftia* 
nifme* L'efclave préféra la mort à 
ces propofitions honteufes , & la 
fouffrit avec une réfignation qui ar- 
radia des pleurs aux Turcs mêmes. 

Je ne parlerai point de l'habille- M©d<#pai* 
ment des Algériens , qui eft en gé- eicuiicrw. 
néral fort fîmple , & qui diffère peu 
de celui des Turcs du Levant. Le 
turban barbarefque eft plus léger & 
de meilleur goût que ceux qu'on 
porte en Turquie. Les jeunes gens 
ne fe couvrent la tête que d'une ca- 
lotte de laine. Les Dames s'habillent 
magnifiquement, & portent de riches 
brafTelets , des bagues , des pendans 
d'oreilles &des colliers à plufîeurs 
rangs* outre les pierres précieufes 
qu'elles mêlent quelquefois dans 
leurs cheveux. Les moins opulentes 
fubfti tuent aux pierres fines l'ambre 
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jaune & le corail. Les petite enfant 
ont des toques plates» dont les bords 
fojit garnis de pièces d or , appelléet 
Sultanins. Il y a des bonnets qui en 
font tous couverts, ce quipafl'eici 
pour une grande diftin&ion. Il eft 
vrai qu'on les dégarnit quand on a 
Jbefoin d argent ; mais on tâche d* 
remplir ces vuides le plutôt qu'il eu 
poiïible. 
Privilèges Les douze mille Turcs # diftri* 
Au Tares, bues dans l'Etat d'Alger , forment 
fes principales forces. La plupart 
viennent du Levant , & font, com* 
me on la dit, des gens fans aveu, 
fortis de Turquie par libertinage, 
ou par la crainte des fupplkes , & 
cent fois pires que les bandits que 
nous reléguons dans nos colonies. 
Tous ceux qui fe préfentent font ad* 
mis à la paye , & incorporés dans la 
République. Ces avanturiers ont la 
même autorité dans le Royaume que 
les Nobles dans certaines Républi- 
ques d'Italie. Leurs principaux pri* 
, . y . viléges font d'élire le Dei , ,qui ne 
it. chap. peut être tire que de leur corps; de 
vu. maltraiter impunément les Maures 

& les Arabes; d'être exempts de 
toute efpece de taxe £c d'impofition, 
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& de recevoir une folde réglé* , qui 
leur procure une fubfiftance honnête.. 

Ceux qui forment la garnifon Leur A ^ 
d'Alger ont un Commandant, ap- 
pelle Aga , qui eft toujours le plus 
ancien foldat de la troupe. Cet em* 
ploi n'çft que pour deux moîs,& 
chacun y parvient à fon rang. Ceux 
qui Font exercé qe font plus fujets à 
aucun fçryice dç terre ni de mer, 
mais ils perdent et) même tems Tek 
pérance de parvenir à aucune char- 

Î'e. Néanmoins ils afliftent aux Cons- 
eils extraordinaires , & le Dei les 
çonfulte dans toutes, les affaires im- 
portantes, Oq porfe tous les foirs à 
J'Aga les clefs de Ja ville, & tous 
les ordres pour les troupes s'expé- 
dient eô fon nom, Çeft dans fon 
hôtel que les Turcs ? .coupables de 
quelque mauvaife a&ion , reçoivent 
en fecret la baftonriade , ou font 
étranglés, aucun, deux ne pouvant 
être châtié publiquement. La Répu- 
blique lui donne des appo'intemerçs 
çonfidérables, & le loge dans une 
maifon particulière , où fes femmes 
& fes cxifons ne peuvent être admis. 
Lorfquil pajroît en public , il eft à 
cheval, précédé de deu* Çhaous, 
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qui crient à haute voix : Tangt\-vous % 
voilà VAga. qui pajjï. 
U ciiaïa. Le fécond Officier de la Milice 
eft le Chaïa , ou le doyen des Capi- 
taines, On exerce aufli cette charge 
pendant deux mois , & on monte 
tout de fuite à celle d'Aga. Le Chaïa 
préfide à un Tribunal particulier, 
compofé de vingt-quatre Capitaines 
vétérans , ou retirés du fervice , qui 
forment la plus refpeétable portion 
du Divan , ou du Confeil fouverain 
net A a- ^ e * a ^publique. On les nomme 

««chi. Aya Bachi , & ils saflemblent tous 

les jours dans une falle qui eft en 
face du palais , à la- même heure que 
le Dei donne (es audiences. Lorfque 
ce prince a trop d'affaires , il ren- 
voie à leur Tribunal la décifion de 
plufieurs caufes. Les Miniftres em- 
ployés dans les Cours étrangères 
font ordinairement tirés du corps des 
Aya-Bachi. 
LwBoiuk- Les Capitaines en pied s'appel- 

Bacin. lent Boluk-BachL Ceft parmi eux 

3uon choifit les Agas , ou Comman- 
ans des places de guerre , qu'on rap- 
pelle au bout d'un an , pour les éle- 
- ver dans la fuite au grade d'Aya- 
Bachi, fuivant leur rang d'ancienneté* 

Ces 
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*» Ces Agas ne fe bornent pas à N 

Yinfveâion du fervice militaire ; ils 
rendent auffi la juftice dans leur gou- 
vernement . comme le Roi la rend 
lui-même à Alger. Ils portent pat 
diftinâion un bonnet très- haut, avec 
une bande de cuir , marquée d une 
croix rouge , qui leur pend fur les 
* épaules. 

On donne aux Lieutenans le nom Lcf OI<ufc# 
d'Oldak-Bachi. Ils parviennent avecfiachî, 
le tems au grade de Capitaine , fui- 
vaut l'ancienneté de leurs fervices, 
la faveur ne faifant jamais ici de pat 
fe-droit. Le Dei ne pourroit trou- 
bler cet ordre , fans compromettre 
-fon autorité & peut-être fa vie. 

Parmi les fimples foldats on dif- 
tingue douze vétérans , dont les qua- 
tre plus anciens fe nomment Péis & *** * s °- 
Jes autres Solaki. Les Péis montent 
aux Lieutenances à mefure qu'elle» 
vacquent , & les Solaki fervent de 
gardes-du-corps au Dei. Les uns & 
les autres font diftingués par un or- 
nement de cuivre qu'ils portent à 
leurturfcan. 

Les Sagaïrdgi forment un corps 
particulier de foldats , qui n ont^ aga r 
d'autres armes qu'une lance. Leur 

Tome X. G 
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emploi dans les camps eft d'aller 
chercher l'eau , fie d'eu- fournir tou- 
tes les tentes. 
p«7e mili* Op infcrit fur un regiftre le nom 
Ulrc ' . de tous les Turcs depuis le moindre 
factionnaire jufqu'au Dei » & c'eft 
Tordre qu'on fuit en diftribuant la 
paye. Cette paye eft inégale. La 
moindre eft de huit Saïmes , c eft-à- 
dire,d environ deux piftoles de Fran- 
ce , pour deux lunes,: la plus haute, 
qui eft celle des plus anciens Chefs 
idem. ibM.de la Milice, monte à quatre-vingt 
Chap. xii. Saïmes , ou à vingt piftoles. La pe- 
tite paye augmente régulièrement 
d'un Sàïme chaque année , & reçoit 
outre cela des accroiflen\ens en quel- 

3ues rencontres , comme. à 1 eleâioà 
'un Dei, à l'occafion d'une viâoL- 
je , d'une fête extraordinaire, pu de 

2uelque autre événement favorablç. 
)n obtient ordinairement la haute 
paye au bout de quinze ou vingt an- 
nées de fervice , & Ton peut même 
y parvenir plus tôt par une aâiou 
d'éclat. 

Chaque foldat, outre fil paye, 
reçoit par jour quatre petits pains, 
6c acheté la viande un tiers de moins 
que les autres particuliers. Il eft aufli 
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logé par le gouvernement» dans des 
cazernes fpacieufes & commodes, 
appellées CacherL II n'y a que trois 
hommes dans chaque chambre» & 
l'Etat entretient dans ces maifons 
des efclaves, pour le fervice de ceux 
qui les habitent. Mais les foldats 
mariés font exclus des Cacheris, & 
n'ont que la paye ordinaire , (ans les 
douceurs dont j'ai parlé. 

Le jour qu'on diftribue le prêt ; 
ce qui fe fait ordinairement de deux 
en deux lunes , la milice s'aflemble 
dans la grande place du Divan , Se 
l'Aga fait l'appel de tous les noms, 
en commençant par le Dei , qui n'eft 
que le premier foldat de la Républi- 

Î|ue. Ceux que la vieiileflè , les blef- 
ures ou d'autres infirmités rendent 
incapables de fervir , jouiffent de la 
totalité de leur paye jufqu a la mort. 
On en perd la moitié, lorfqu'on fe 
retire avant d'avoir gagné la vété- 
tance, & cette moitié ne reçoit plus 
d'accroifTement. 

Les milices» qui fortent d'Alger JJggf * 

Î>our quelque expédition , campent 
bus des tentes fpacieufes , dont cha- 
cune contient environ vingt-cinq 
hommes , (avoir dix fept Oldak , ou 

Gij 
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ibid. chap. foldats ; cinq ou fix Maures pour la 
*hl conduite du bagage & le fervice de 
4 Ja tente ; un Vekilarigi , ou Vivan- 
dier ; un Oldak-Bachi , qui fait la 
fondion de Lieutenant , & un £0- 
luk-Bachi, qui commande la troupe. 
Le foldat ne porte que ks armes : 
la République fournit à chaque tente 
fix mulets ou fix chevaux pour le , 
bagage. 

La coutume eft de faire marcher 
les équipages devant les .troupes , 
afin que le foldat trouve en arrivant 
les tentes dreffées , & n ait d autre 
foin que de prendre du repos & de 
la nourriture. Il y a toujours à la 
Gueue de l'armée des chevaux de re- 
fais , pour remplacer ceux qui meu« 
rent en chemip , ou qui font hors d'é- 
tat de ferv jr. 

Les différens corps de milice vont 
tour à tour à la guerre, par un an- 
cien règlement dont perfonne n'eft 
dilpenfé. Tous marchent £ pied * 
tant Officiers que foldats , à i'excep- 
* tion du Général , de TAga, & au 

premier Capitaine. 
Teoupcsjen- Le Dei fait partir tous les ans 

J« to«r^ trois cam P s tf A*g c ' » P our lever les 
îcvècjcs tri- Tributs dans les Beiliks du Levant, 
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Au Couchant & du Midi. Ces petits 
corps d'armées fe joignent aux trou- 
pes de chaque Bei , qui commande 
en chef toutes les forces deftinées 
pour fon gouvernement. Mais i'Aga 
& le Chaïa font chargés de la police 
du camp , & il n'eft point permis 
à d'autres Officiels de châtier les 
Turcs. 

Ces camps répandent la terreur 
dans tous les lieux où ils paflent. Le 
Bei exige 1 epée à la main les contri- 
butions réglées, & fait payer le dou- 
ble aux débiteurs tardifs, ce qui don- 
ne lieu à des vexations barbares > & 
fouvent à des extorfions fort injuftes. 
Chaque Général s'efforce defoumet- 
tre au tribut quelque nouvelle na- 
tion de Maures ou d'Arabes, fur- 
tout dans le Bilédulgerid , où les 
peuplades font plus nombreufes. Les 
Turcs ne font guère d'expédition 
dans cette contrée , fans en ramener 
un grand nombre d'efclaves. Com- 
me fes habitans font prefque tou- 
jours en guerre , & ne cherchent 
qu'à fe détruire mutuellement , il 
n'eft pas difficile de les affujettir les 
uns après les autres. 
-, La campagne eft ordinairement 

Giij 
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propre, mais un peu différente de 
celle des Turcs. 
Maures <fc là Les Maures de la campagne mes 

campagne. nent une y J e toute oppofée. Ils fonf 

partagés en plufieurs tribus , qui er- 
rent en divers lieux, & qui tâchent, 
autant qu'il leur eft poffible y de s'é- 
loigner des villes , & fur-tout du 
c > voifinage de la Capitale. Us ont un 

profond mépris pour les Maures de 
l'autre claffe, qu'ils regardent com- 
me de vils efclaves , entièrement 
fournis au caprice des Turcs. 
Ces peuples vagabonds ne pofle* 
Arfouar"" ,dent aucune terre en propre , & leur 
pauvreté égale leur indépendance* 
Chaque tribu forme un Adoudr, ou; 
camp , compofé d un grand nombre 
de tentes , dont chacune fert de lo- 
gement à une famille. Le chef s ap* 
pelle Schéik. Son éle&ion dépend 
çû peuple , qui le tire ordinairement / 
des races les plus nobles. Leurs ten- 
tes font de laine. Elles fervent éga- 
lement d'habitation aux hommes » 
& de retraite aux beftiaux , ce qui 
les rend fort fales & fort puantes. 
Celle du Scheik eft placée par dif- 
tinâion au milieu du camp , & s'é- 
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levé au-deflus de toutes les autres. 
Ces tentes , dont la forme eft oblon* 
gue 5 font gardées par des chiens t 
qui donnent la chaffe aux renards , 
& qui aboyent à rapproche des 
lions. Les chats les garantirent des 
rats & des ferpens, qui font très-in- 
commodes dans certains cantons. 



Les Maures de chaque Adouar leurs mœurs 
prennent à loyer des terrçs pour les *J cur * "*■ 
eultiver, & rendent au propriétaire 



une partie des fruits qu'ils recueillent. 
Ils vendent le refte dans les mar- 
chés des villes. Lorfqu'il fe préfen- 
te un meilleur terrein , ils s'y tranf- 
portent auffi-tôt , & y établirent 
leurs villages ambulans. Chaque tri- 
bu paye au gouvernement une capi- 
tation réglée, que le Scheik doit por- 
ter au Bei à la première fommation. 
Ils nom d'autres fîéges & d'autres 
lits que des nattes de feuilles de pal- 
mier. Tous leurs uftenfiles fe rédui- 
sent à quelques pots de terre , & a 
un moulin portatif, compofé de deux 
pierres, entre lefquelles ils écrafent 
leurs grains. Ils pétrifient cette farine 
fans y mettre de levain, &en for- 
ment de petits gâteaux plats , qu'ils 
cuifent dans la cendre chaude, La 

G Y 
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viande eft un aliment fort rare par- 
mi eux ; mais ils mangent quantité 
de fruits. Leur régal ordinaire eft de 
tremper leur pain dans de l'huile & 
du vinaigre , lorfqu'ils peuvent s'en 
procureri 

Ils n'ont pour habillement qu'une 
pièce de laine blanche , appellée 
Haïk, dans laquelle ils s'envelop- 
pent. Les Scheik , & les autres Mau- 
res de quelque diftindion , fe cou- 
vrent le corps dune chemife , & por- 
tent, au lieu de Haïk, un manteau 
de laine fans couture, nommé Bat' 
nus, qui defcend au gras de jambe, 
& qui eft furmonté d'un capuchon. 
Lorfqu'il pleut , ils ôtent leur Bar* 
nus, au lieu de s'en couvrir, le 
plient avec foin , s'afleyent deffus 
pour le garantir de l'humidité , & le 
remettent fur leur corps quand Fora- 
ge eft pafTé. Les femmes s'habillent 
auflî Amplement que les hommes ; 
mais elles treflent leurs % cheveux 
avec grâce , & portent aux bras & 
aux jambes des cercles ornés de co- 
rail, de dents de poifTon, de perles 
& de coquillages. Elles fe font au 
vifage , aux mains & aux cuifles , de 
petites inçifions avec une aiguille, 
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& frottent la plaie d'une poudre noi- 
re, dont les traces ne s effacent ja- 
mais. Ces marques, qui défigure- 
roient ailleurs le plus beau corps, 
pafient ici pour des agrémens déli- 
cats , qui ajoutent un nouveau prix 
à la beauté. 

Les hommes s'occupent de l'a- 
griculture & du foin de vendre leurs 
denrées. Ils font forts & robuftes t 
endurcis à toutes les injures de l'air, 
& fort bazanés , parce qu'ils s'expo- 
fent fans crainte aux ardeurs d'un fo- 
leil brûlant. Leurs armes font la za- 
gaie , efpece de lance courte , qu'ils 
tiennent dans la main , & un long 
poignard , pendu à leur bras au-del- 
fous du coude. Us manient un che* 
val avec toute l'adrefle imaginable,, 
s'y placent de la meilleure grâce du 
monde, & ramaflent, en courant à 
toute bride , tout ce qu'ils veulent 
prendre à terre , fans perdre les 
étriers. Ils font fiers, indociles & 
fenfibles à la moindre injure. Lorf- 
que l'Aga d'une ville leur fait quel- 
que injuftice, ils prennent auffi-tôt 
les armes., & menacent de fe révol- 
ter. Les Bourgeois, craignant alors 
de manquer de vivres , ou d'être ex*» 

Gvj 
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pofés à une invafion , font eux-mê*' 
mes de vives remontrances au Gou- 
verneur, & l'engagent à fatisfaire 
les Maures fur leurs griefs. 

Les femmes s'appliquent à élever 
des abeilles & des vers à foie , à 
conduire les beftiauxau pâturage, à' 
pourvoir d'eau & de bois leur habi- 
tation. Les mères n emmaillotent 
point leurs enfans , & les laiffent 
mids jufqu'à 1 âge de fept ou huit 
ans. Elles les portent fur leurs dos, 
lôrfquelles vont au travail , leur 
donnant le téton par-dçflus 1 épaule, 
Coit pendant le chemin , foit pendant 
qu'elles coupent du bois ou qu'elles 
puifent de l'eau. Ils couchent fur des 
fèuilles d'arbres, & commencent à 
Courir dès l'âge de cinq on ûx mois. 

Lorfqu'un garçon veut obtenir 
une fille en mariage , il doit donner 
au père un certain nombre de bœufs, 
de vaches, de moutons & de chè- 
vres, qu'il conduit lui-même à la 
tente de fa prétendue. Quand il eft 
arrivé , l'ufage veut qu'on lui de- ' 
mande combien il a acheté fon épou- 
fe : à quoi il répond qu une femme 
laborieufe & fage ne coûte jamais 
cher. On affemble toutes les fille* 
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deTAdouar, qui ayant fait monter 
lepoufe à cheval , la conduifent à 
la tente du mari, A fon arrivée les 
parentes de l'époux lui préfentent 
un breuvage , compofé de miel & 
de lait , dans lequel on met aufli un 
morceau de la tente où fe tient l'a£ 
femblée. Tandis que la mariée le 
boit, fes compagnes chantent une 
efpece d'épithalame en l'honneur des 
deux époux , & leur fouhaitent , en- 
tre pluneurs profpérités , qu'ils ayent 
beaucoup d'enfans , que leurs trou- ' 

Î>eaux multiplient , & que leur tente 
bit toujours remplie de lait. Après 
cette cérémonie , la mariée met pied 
à terre , & plante devant la tente un 
pieu qu'elle enfonce le plus qu'elle 
peut , en difant : Comme ce pieu ne 
Jbrtira point du lieu où je Vai mis , à 
moins quon ne Varrache, ainjî on ne 
me verra jamais quitter mon mari , à 
moins au il ne me chajfe. On lui mon- 
tre enniite le troupeau dont elle doit 
être la gardienne , & elle le fait paî- 
tre une heure ou deux dans les 
champs ; après quoi elle revient à la 
tente du mari, & s'y réjouit avec 
fes compagnes , qui fe retirent vers 



Digitized by LjOOQlC 



*|8 Histoire 

le foir , pour la laifler dansées bras 

de fon époux. 

Les garçons fe marient à lage de 
quatorze ou quinze ans , & les filles 
à neuf ou dix z il y en a qui devien- 
nent mères à neuf ans. 

Les chefs de chaque famille for- 
teût tous les foirs de leurs tentes , 
pour saflembler dan$ une prairie, 
où le Scheïk de l'Adouar fe rend 
auflï. Ils font tous à cheval , ranges 
en cercle autour de leur Comman- 
dant. Ceft-là qu'on délibère en com- 
mun fyr toutes les affaires qui inté* 
refTentla< Tribu. 

Ces Maures parlent un Arabe 
corrompu, dont les dialeâes va- 
rient fuivant les lieux ; mais leurs 
contrats , qui font drefles par les Ma- 
rabouts , gens plus inftruits que le 
(impie peupie , (ont toujours en Ara- 
be pur. Ils profeflent la Religion de 
Mahomet , mais avec un tel mélange 
de fuperftitions & de pratiques étran- 
gères, que ce culte eft à peine re- 
connoiflable. Ils n'ont que des mof- 
quées ambulantes ,femblables à leurs 
habitations. C'eft une opinion pref- 
que générale parmi ces Barbares, 
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que le plus agréable facrifice qu'on 

puiflè taire à Dieu eft de tuer un 

Chrétien* Ali Pelegrinii Général dea 

galères de la République , ayant un 

jour débarqué fur la côte quelque* 

prifonniers. Espagnols, après un fan- 

glant combat , un Maure s approcha 

de lui , & fe jettant à fes pieds t 

« Seigneur * lui dit-il , vous êtes bien 

>> heureux d'avoir tué tant de Chré* 

* tiens , & de trouver l'occafion 

» d'en tuer tous les jours : vous ferez 

» couvert de gloire dans le paradis* 

*> Pour moi je n'ai jamais eu cette 

» fatisfaâion ; mais il ne tiendroit 

»qua vous de me la procurer, en 

*» m abandonnant un de ces miféra- 

»bles efclaves pour l'immoler à 

» Dieu. 33 Ali parut confèntir à cette 

demande , & montrant au Maure un 

Efpagnol jeune & robufte , lui dit 

de fe rendre dans le bois voifin , où 

il lui enverrait fa proie. En même 

teros il fit part à Tefclavé des def- 

feins du Maure , lui permettant de 

fe défendre s'il étoit attaqué. L'Ef- 

pagnol ayant pris un fabre & un fu- 

fil> entra hardiment dans le bois ; 

niais fon ennemi le voyant armé prit 

]a fuite, & revint trouver le Gêné- 



Digitized by LjOOQlC 



ï6o Histoire 
rai > auquel il avoua que la crainte 
l'avoit empêche d'exécuter fon pro- 
jet. Alors Ali lui dit d'un ton féve- 
re: Apprends, malheureux > que la 
mort et un Chrétien nejl agréable au 
Tout-puifjant Gr à fon Prophète, que 
lorfquon le tue avec bravoure , Gr qu'il 
rCy a auCiin mérite devant Dieu ni 
devant les hommes à majfacrer des 
gens qui font dans Cimpuijfance defe 
défendre. Le Maure fe retira couvert 
de confufion , & tous les Turcs ap- 
plaudirent aux fentimens généreux 
de leur Général. -- 

§• VIL 

Des Arabes, 

.LfAUGiER aflure que les premiers 
Arabef,?!*/ 5 Arabes qui ont pafle en Afrique 
fcrçuc étoient de la Tribu des Sabéens , & 
qu'ils furent conduits dans cette ré- 
gion par un prince de leur pays, 
qu'il nomme Melek Ifriqui. Mais j'ai 
prouvé ailleurs que, long-tems avant 
cette migration des Sabéens , plu- 
fieurs colonies du même peuplé s'é- 
toient tranfportées en Barbarie, 
Quoiqu'il en foit tous ces Anciens 
Arabes s'étant mêlés par des maria* 
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jges avec les Mauritaniens & les Nu- 
ûiides , fe font confondus avec eux 
depuis plufîeurs fiécles , & les uns 
& les autres ne font plus connus que 
fous le nom de Maures. Ces peuples 
ont été fucceffivement (bus la do- 
mination des Carthaginois, des Ro- 
mains, des Vandales & des Grecs 
modernes. 

D'autres eflaims d'Arabes fournis arabes mo- 
à l'Empire naiflant des Califes , fi- àem** 
rent une irruption en Barbarie dès 
le premier fiécle de l'Hégire , 8c 
chaflerent les Grecs de cette con- 
trée. Les Maures, accoutumés de- 
puis long-tems au joug , fubirent 
paifiblement les loix de ce peuple 
viâorieux , & embraflerent même 
la Religion de leurs nouveaux maî- 
tres* Les Arabes s'en fervirent uti- ; 
lement , foit dans leurs guerres d'A- 
frique , foit dans les expédition! 
qu'ils firent en Efpagne. 

Dans la fuite ceux de ces Arabes, 
qui s'étoient établis dans le Royau- 
me d'Alger, furent opprimés par les 
Turcs, qu'ils ayoient appelles pour Habîtan$ deg 
les détendre. Plufieurs habitais aes v iii e s&dei 
villes & des bourgs aimèrent mieux plaines* 
fubir le joug , que d'abandonner leurs l 
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pofleflions. Mais la plupart d'entre 1 
eux furent dépouillés par les vain- 

3ueurs , qui s emparant des terres & 
es maifons , contraignirent les an-r 
ciens propriétaires à payer un tribut 
annuel pour le loyer des lieux qu'ils 
voulurent occuper ou cultiver , foit 
dans les villes , foit dans les campa- 

fnes. Ainfi ces Arabes tombèrent 
ans une affreufe fervitude. D'autre* 
fe retirèrent avec leurs troupeaux 
dans des lieux éloignés & de difficile 
accès , où ils ont maintenu leur li- 
Àrabes mon- berté. Ils y vivent de la même ma- 
ugnardj. n j ere ^ UQ j €S ]yi aures campagnards 

dont nous avons parlé, mais fans fe 
mêler avec eux , ni avec aucun autre 
peuple , s eftimant la plus noble Se 
la plus refpe&able nation de TAfri- 
O^jS"* - que. Us ne payent un tribut aux 
p ' * Turcs que lorfquils y font forcés, 
Ainfî quand ils apprennent que les 
armées d'Alger font en campagne & 
approchent de leurs habitations, ils 
enterrent les grains & les effets qu'ils 
ne peuvent emporter , & quittent 
leurs forêts & leurs montagnes pour 
senfoqp er dans des lieux encore plus 
fauvages. Le Mont Atlas & les dé- 
fères du Midi font leurs aziles ordi- 
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flaires* Ils y vivent du produit do 
leur induftrie , s'adonnant à la chaf- 
fe , à l'entretien des beftiaux , à l'a- 
griculture, &aux autres travaux de 
la campagne. Leurs habits font dé- 
cens, & une propreté recherchée 
règne dans leurs tentes. Ils font fort 
polis entre eux & grands compli- 
menteurs, mais d'une fierté farouche 
avec les étrangers, qu'ils méprifent 
fouverainement. Ils fe piquent de 
parler l'Arabe dans toute fa pureté. 
Le goût de l'Aftronomie & de la 
Poëfie , fi ancien chez les Arabes , 
s'eft çonfervé parmi eux. Leurs 
amours /leurs chafles & leurs coip- 
bats, font les fujets ordinaires de 
leurs poëmes & de leurs chapfonsr. 
Ceux qui fe diftinguent par les plu* 
belles compôfitions font libérale- 
ment récompenfés. Us font un grand 
commerce dans les Royaumes de 
Fez & de Maroc, &.dans l'Etat de 
Tunis ; mais ils fe foucient peu de 
trafiquer avec les Turcs d'Alger. 
Ils font extraordinairement adroits 
à jouter avec la lance & le javelot , 
& ils manient un cheval avec une 
dextérité finguliere. On vante la 
beauté & l'excellence de leurs che- 
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Vaux , qui defcéndent de$ fani£ufeS 
races que leurs pères ont amenées 
d'Arabie. Ils ont aufli des ânes fau- 
Vages , eftimables par leur force & 

}>ar leur agilité, & dont ils mangent 
a chair, comme une viande frètf- 
délicate. Lorfquils vont à la guerre, 
ils mènent avec eux leurs femmes & 
leurs enfans , afin que la vue de ces 
objets fi chers excite chaque foldat 
à mieux faire fon devoir. Leur mé- 
pris eft extrême pour les Arabes des 
villes , qu'ils appellent Hadar , c'eft- 
à-dire , Courtifans, parce qu'ils ram* 
pent avec bafleflè fous la domination 
des Turcs. ( 

§. vin. 

Des Juifs. 

Joîft Aftî- ■■ L y a ici des Juifs de tous les pays, 
«aim. £ j eur établiflement eft ancien. Les 

uns defeendent de ceux qui fe réfu- 
gièrent en Afrique , après la deftruc- 
tion de Jérufalem par Vefpafien ; les 
autres viennent d'Efpagne , d'Italie, 
de France , & des autres contrées 
de l'Europe , dont ils ont été chafles 
îMd. Chap. en divers tems. Chaque nation a fa 
fynagogue & fes chefs. On leur at 
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_ ae dans toutes les villes un quar* 
tier , où ils font contraints detablir 
leur domicile , fans qu'ils puiflent fe 
mêler avec les Mahométans. Une 
autre Loi les oblige de porter des 
habits noirs. Leur bonnet doit être 
de la même couleur ; mais ils peu- 
vent l'entourer d'une étoffe brune. 
Leurs femmes doivent aller fans voi- 
le dans les rues , afin qu'on les dis- 
tingue des Dames Mahométanes , 
2ui ont toujours le vifage couvert» 
ls ont des juges nationaux pour 
leurs affaires particulières , & s'ils 
ne font pas contents de la fentence, 
ils peuvent en appeller à la juftice 
du Dei. Les procès qu'ils ont avec 
les Turcs & avec les Maures font 
toujours jugés à ce dernier tribunal. 
Ces Juifs ne peuvent fortir du 
Royaume fans consigner une fomme 
d'argent , pour cautionnement de 
leur retour. Ils vivent dans une gran- 
de pauvreté & dans une fervitude 
Honteufe. On les accable d'impofl^ 
tions & de mauvais traitement. 11$ 
font condamnés au feu , non-feule- 
ment pour tous les crimçs capitaux , , 
mais pour la moindre infidélité en- 
Vers le gouvernement â & même 
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pour une banqueroute frauduleufe ; 
fur -tout lorfqu'elle intéreffe les 
Turcs. 

Outre ces Juifs Africains , il y a 

•nuis écran- j « *fi -- 

jerj. «ans toutes les villes commerçante» 

des Juifs étrangers , qui jouiflent 
des mêmes immunités que les autres 
Francs. Ils s'habillent comme les Eu- 
ropéens- > & il leur eft libre de fe lo- 
ger où ils veulent. La plupart vien- 
nent d'Italie , principalement de Li- 
vourne , de Venife & de Gênes. Leur 
coutume eft de fe mettre fous la 
protection du Conful de France , 6c 
de le reconnoître pour juge de tou- 
tes leurs conteftations avec les au- 
tres Marchands. Non-feulement ils 
font un très-grand commerce dans 
le Royaume , mais ils prennent à 
bail les principales fermes , comme 
celles de la cire & de l'huile , qui 
leur procurent des gains confidéra- 
bles. Les Turcs regardent avec mé- 
pris ces financiers , & envient (e- 
crettement leurs richefles. C eft le 
fort des Traitans dans tous les pays» 
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5. IX. 

Des Efdaves Chrétiens. 

L-j e s efclaves Chrétiens font ici en iwa. Chip, 
-très-grand nombre , & feroient peut- nc^xr 
être aflèz forts pour s'emparer du & xyj. 
pays ., s'ils pouvoient s'entendre, & 
s'ils n'étoient retenus par la crainte 
des châtimens. Leur fort , fi l'on en 
croit Laugier , n'eft pas à beaucoup . 
près aujjî malheureux qu'on fe l'ima* 
gine, fur la foi de quelques Relations 
fabuleufes , publiées par des Reli- 
gieux , ou par les captifs mêmes t 
qui ont eu, dit-il , leurs raijons £en 
impo/er au public. Eloignons tout ju- 
gement malin, mais rapportons avec 
jranchife quelques particularités , qui 
femblent confirmer l'opinion de cet 
Ecrivain. 

C'eft une erreur de croire qu'on Les Turcs ne 
tâche de les attirer au Mahométif- *°™ aucu " e 

r . j . violence ftir 

me y loit par de mauvais traitemens , u juiigioa. 
foit par la voie des carefles & de la 
féduâion. Les Turcs & les Maures 
d'Alger ne les achètent que pour les 
vendre aux Peïes de la Rédemption, 
6c feroient très-fâchés qu'ils fe fiflent 
Mahométans , parce que cela leur 
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feroît perdre le profit qu'ils en at- 
tendent. Ils n'ambitionnent la con- 
verfion que des jeunes efclaves , dont 
ils croyent pouvoir faire de bons 
Mufulmans. Ce font ordinairement 
des perfonnes riches qui les achè- 
tent , pour les faire inftruire & les 
élever comme leurs propres enfans, 
œuvre très-agréable a Dieu , fuivant 
Jeurs préjugés. Pour ce qui eft des 
efclaves d'un âge fait, les Algériens, 
Join de chercher à les féduire , leur 
refufent très-fouvent la circoncifïon, 
difant communément qu'un mauvais 
Chrétien ne fauroit faire un bon 
Turc Un Captif nommé Jean , natif 
de Marfeille , follicita inutilement 
auprès à 9 Ali Pelegrini, Général des 
Galères, la permiffion dapoftafîer. 
Un jour que cet Amiral fe difpofoit 
a mettre à 1$ voile, Fefclave , pour 
éviter de s'embarquer, parut devant 
lui , avec un turban & un habit Turc* 

3u'il avoit emprunté d'un Renégat 
e fa nation. Ali , connoiflant la ru- 
fe du Provençal, le fit approcher, 
en lappellant par fon nom. Je ne 
m appelle plus Jean , lui dit l'efclave ; 
je me nomme Muftapha* & je fuis Mu* 
julman» Ali lui demanda s'il étoie 

circoncis, 
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circoncis , & commanda qu'il fût 
vifité. Comme il fe trouva qu'il ne 
Fétoit pas , le Général lui fit donne* 
la baftonnade , fous prétexte qu'il 
s'étoit moqué de la Religion. Loift 
de gêner les efclaves fur cet article , 
plufieurs maîtres les conduifent èùx- 
mêmes à la Chapelle du Bagne let 
jours de fête folemnelle , & s'infor- 
ment exactement s'ils fe font confef- 
fés. 

Au refte Tapoftafie ne procurd 
point ici la liberté comme en Tur- 

Îuie ; mais elle rend la condition 
es efclaves un peu plus douce, & 
leur, fournit quelques facilités pou* 
fe fauver. 

Le Dei a une attention particu- Efdaret i* 
liere pour les Captifs qui lui appar- Dcu 
tiennent. Il choiiït parmi eux un 
certain nombre de jeunes gens , qui 
kii fervent de Pages. Ils font bien 
ftouttis & bien habillés , & reçoi- 
vent de riches préfens des perfotnes 
qui viennent a la Cour. Quelques 
autres font employés au fervice des 
Casernes » où ils font traités fort 
doucement par les foldats Turc*. 
Le refte eft diftribûé dans les Ba- 
gnes , qù appartiennent à l'Etatf, 
TomeX. H 
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Ils y ont une Chapelle où l'on dît U 
Mefle , & il$ peuvent vaquer libre- 
ment à tous les exercices de la Re- 
ligion, On ne leur donne par jour 
que trois petits pains ; mais ils peu- 
vent fe procurer quelques douceurs 
par leur induftrie. Ceux qui lavent 
quelque métier ont la liberté de for- 
tir du Bagne. Les deux tiers de ce 
qu'ils gagnent font retenus par le 
Dei, qui leur abandonne le refte. 
Les efelaves qui n'ont aucun talent 
(ont employés aux travaux publics ; 
mais on ne leur impofe point des 
corvées trop pénibles. Ils ont alter- 
nativement un jour de travail & un 
jour de repos » & lorfqu'ils font ma- 
lades , ou qu'ils feignent de 1 être , 
on les laite tranquilles. Mais fi le 
QardienBachis'apperçoit qu'ils abu* 
fent de cette indulgence pour le 
jromper , il les fait châtier févere- 
ment , & les envoie au travail. Ils 
ret^irnept tous les foirs au Bagne , 
dont les portes font fermées pen- 
dant la nuit, après qu'on a fait une 
<exa&c revue de tous les çfçlayes. 

On embarque toujours fur les bâ T 
timensCorfaires un nombre de Capr 
jti& , & (juand il? fe çoi»p Wteot bieg 
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en les aflbcie au profit des prifes» 
Quelques autres obtiennent le pri- 
vilège de tenir taverne, & senri- 
chiflent tellement à ce métier, qu'ils 
gagnent au bout de fix mois de quoi , 
payer leur rançon. 

Les efclavgs des particuliers ont Efdave* de* 
une condition plus incertaine. Leur p*râdi«* 
bonne ou mauvaife fortune dépend 
de l'humeur de leur Maître , & plus 
fouvent encore de leurs qualités per- 
fannelles. Geux qui fe conduilent ' 
bien font ordinairement traités avec 
douceur ; les libertins & les indo- 
ciles s attirent par leur faute beau- 
CQup de mauvais traitemens. Les 
maîtres riches en prennent plufieurs 
à leur fervice , & fe font un point 
d'honneur de les habiller propre-r 
ment, Lorfquils font (atisfaits de 
leur conduite, ils les font manger . 
4 leur table , les couchent dans leur 
chambre , & les traitent comme 
kijrs propres enfans. 

Les plus à plaindre font ceux qui ^ tîfi t 
tombent entre les mains des Taga- mi&rabies 1 * 
r %, race de Maures Efpagnols , qui queteau- 
n'achètent les efclaares que pour les uc * 
revendre , & pour en tirer une utilité 
mercenaire, (Jes Maîtres, avides les 
Hij 
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employent à de rudes travaux, fam 
leur laiffer le moindre profit , les 
nourriflènt mal , & tes accablent 
quelquefois de mauvais traitemens , 
dans Tunique vue de fe procura: une 
rançon plus forte & plus prompte. 
Ce qu'il y a de plus fkheux , dit 
l'Ecrivain que j'ai cité , c'eft que ce 
font ordinairement les perfonnes de 
quelque rang qui tombent au pour- 
voir des Tagarins, lefquels ont un 
talent merveilleux pour difcemcr les 
efclaves dont o* peut tirer un pli» 
grand profit. Un Captif d'une con- 
nue &mé- jirion diftinguée ne peut être trop 
T^rinl en garde contre les perquifitions de 
ces Marchands , qui mettent en ceih- 
vre toutes fortes de rufes, jufau'è 
cotfrompre fes propres camarades, 
wour s'inftruire de Ion eut & de fes 
facultés. 

On fera furpris d'apprendre que 

Î&ÏÏÏ les efciaves font ici en quelque force 

plus protèges pi us confidérés que les Chrétiens h- 

£w~ diw. Ceux-ci font continuellement 

en- toute aux injures des Turcs t des 

'./ . Coulolis & des Maures ; au lieu 

qu'on ne peuttnaitraiter les autres * 

fanss'expoferau reffentiment de leur 

patron. Un captif commet fouv«at 
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ereç impunité plufieurs crimes , ou 
n'en reçoit qu'un chat wwt léger t 
parce que fou maître ne vei*t pap le 
perdre en le dénotant 4 1* JuftiCe, ^^ 
On aflure qu il règne un grande dé* 'Pg&fefi 
bauche paxsa&i le» efcteve$ Chr<* 
tiens , & que cette vie libertine » 
a pour eux tant de charmes § qu il y 
en a plufieurs qui ne fe foucieflt point 
d'être rachetés. Ils convienne*** feu- 
leeient du prix de lear rançon , & W ^ 
payent une partie , ce qui empêcha 
que leur martre ne puitte le* vw4r* 
à d'autres. Mais ils évitent d'acquit- 
ter le refte , aimant mieu* payer un 
petit droit par mois, pour (e sonfe r» 
ver le titre d'efclave, & la fm<&~ 
tk>n du Dei , ou de leurs autre* pa- 
trons. Tout cela {uppofe que te* 
Captifs d'Alger ont en général une 
affez grande liberté , & qu'il y a 
beaucoup d'exagération daus tel xi* 
cits qu'on nous fait ordinairement 
de leurs infortunes. Il n'en eft pas 
de même à Fez & à Maroc, où l'*f- 
clavage eft certainement trè$-rude, 
le« Maures étant en générai bien plu* 
cruels & bien plus méchan$ que tes 

Turcs, 
Lorfqu un Corfaire eft entré daj* 
^ Hiij 
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le port d'Alger avec une prife, il 
conduit tous les efclavesau palais 
du Dei , où les Confuls Européens 
fe rendent auffi-tôt. Ceux-ci fe font 
préfenter lés prifonniers de leur na- 
tion , & leur demandent s'ils fer- 
voient en qualité de foldats ou de 
matelots fur le vaifleau captif, ou 
s'ils n'étoient que paflagers. Dans ce 
dernier cas on les rend à leur Con- 
ful ( i ). Tous les autres font con- 
*a dej damnés à 1 efclavage. Le Dei en 
fi&lavei. prend un fur huit , à fon choix , & 
tâche de faire tomber dans fon par-' 
tage les plus qualifiés & les plus ro-- 
buttes. Il s'empare aufli du huitième 
des marchandifes & du butin : le ref- 
te eft partagé par moitié entre le* 
Armateurs & l'équipage. 
. Les efclaves, qui ne font point 
dont iiffont dans le lot du Dei , font conduits au 
vendu*. Batiftariy ou marché public, où il 
s'en fait une première eftimation, 
qui eft rarement portée fort haut, 
parce qu'ils ne font vendus que dans 
une féconde enchère , qui fe fait dans 
le Palais. On ne donne aux Arma- 

(i) Laugier fembie infirmer qu'ils font libres» 
ce que j'ai peine à croire , à moins qu'il ne parle 
de ceux qui font d'une nation en paix avec AU 
ger. 
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teurs & à l'équipage que le prix de 
la première eftimatiôn, l'excédent 
de la féconde étant dévolu au Dei* 
La vente fe fait par i'entremife de» 
Delel , ou Courtiers ,qui promènent 
les efclaves l'un après l'autre, pu* 
bliant à haute voix la qualité ou le 
talent de chaque captif , avec Ten-» 
chère qu'on y met , jufqu a ce qu'il 
foit livré au plus offrant» . 

Les femmes , dont on efpere une Commette 
bonne rançon» tombent toujours 011 "} 11 , ^ 

A i ^ y j t\ • *t ' r* avec les fe.*»-* 

dans le partage du De*, qm les tait mes/ 
conduire à la maifon du Chekelbe* 
led, ou Maire de la ville» où elle» 
font gardées & aflèz bien traitées? 
jufqu au tems de leur délivrance* 
Celles dont on 0'attetfd rten (ont 
tendues, au premier acquéreur, &. 
livrée» (ans réferve à tous (es ca- 
prices. 

Le rachat (e fait par deux (ortes Entremet- 
te gens \ i*< par des Religieux Ef- ™£P our u 
pagnois ou François ; a , par des . 
tgensf féculiers. La féconde maoiere * 
coûte moins que l'autre , à caufe des 
prefens que les Religieux font obli^ 
gés défaire au Det & aux principaux 
Officiers du Divan > outre les droit»» 
particuliers qu'on exige de jce&Bere&j 

Hiv 
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Leurs rédemptions fe font aarec 
éclat. Quand ils arrivent à Alger, 
ils vont faluer le Dei qui leur doa ne 
ua beau logement dans la ville , 
avçc un Dxogman de la Cour , pour 
ltur rendre tous les fer vices dont ils 
ont befoin. On les charge ordinaire- 
ment de délivrer par préférence les 
jeunes femosues & les £nfams , que la 
foiblefle du fexe & de lage expofe 
plus que les autres. D'un autre coté 
le Dei exige qu'ils rachètent dans' 
fes bagnes un certain nombre d'eC* 
claves , dont il fixe lui-même le 
prix. 

Pendant cette négociation â les 
Captifs préfement aux Religieux 
pluiïeurs placées, pour tâches de les * 
inte'reffer à leur délivrance. Ceux 
qui ont araaffé quelqu argent par leur 
induftrie le remettent à ces Pères, 
les priant de Suppléer le refte. 

Un donne un Barnus ou Cape à 
la Morefque^ à tous les efclaves ra- 
chetés. On les aflemble dans l'Hô- 
pital d'Efpagne , pour rendre à Dieu > 
des aâions de grâces, & on les me* 
ne enfuite au palais du Dei , qui fait 
délivrer à chacun d'eux un Teskeret* 
OU billet d affranchiflbnjent* Apre* 
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cela les Pares prennent congé du 
Dei , & s'embarquent avec les Cap» 
tifs fur lç vaifleau qui les attend. 

Laugier obferve que la plupart 
des efclaves ont coutume de laifler 
croître leurs barbes pendant tout le 
tems.de leur captivité, &quec'eft 
une des chofes que les Religieux Es- 
pagnols leur recommandent le plu#. 
Ce qu'il ajoute fent un peu la (àty re. 
Etant arrivés en Efpagne, on y fait 
une proceffïon JblemncUe , où la ef* 
tlavtsfont conduits deux À deux , ope* 
kur . . . cape à la Morefque, avec leurs 
barbes , & chargés dû chaînes qu'ils 
ri ont jamais portées. Ces figures Ma* 
nfques, ces barbes & ces chaînes atti* 
fent là compajfîon du public, wifaiê 
«k grandes libéralités , &* jette des pie-' 
ces d'or & d'argent dons des baffins , 
jwi font portés par des gens de dif~ 

tinSion Les Religieux de I<* 

Merci & de la Trinité donnent à 
peu près en France le même fpçâa* 
ele , & quand il y auroit un peu d'of* 
tentation dans cette cérémonie , on 
fte peut nier fans injuftice quelle ne 
tourne à l'avantage de la Religion , 
& que ces Pères en contactant leur» 
travaux à la rédemption des captifs ,< 

ïlv 
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ne rendent un important fer vice \ 
l'humanité. 



Article IV. 
Mœurs £r Ufages des Algériens. 

£ „ 

L^s Algériens ont en général de 
très-mauvaifes mœurs , & fe li- 
AJg ériwu. vrent aux vices les plus brutaux. La 
corruption .eft égale parmi les Turcs 
& parmi le$ Maures. Les uns & les 
autres font dune avidité fbrdide , & 
conviennent fans honte de çedéfaut. 
j.^ 1 ^"» Ils difent communément que pour 
Châp. vin. peindre au naturel un Algérien , on 
n'a qu'à représenter un homme, à 
qui on bouaie un œil avec une piaf- 
tre , pendant qu'on lui crevé l'autre 
avec un couteau , ce qu'il fouffre tran- 
quillement pour gagner la piaftre. 
j Les Turcs font d'une arrogance 

•ti Tu«i? Ce infupportab.le , & fe regardent com- 
me autant de petits fouverains, nés 
Îiour faire la loi aux autres hommes, 
ls font femir continuellement cette 
fupériorité aux Maures & aux Ara- 
bes, dont ils exigent le titre à'Effendi. 
eudeMonfeigneur, &fur lefquels 
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Us prennent paffçfH* le pa$vP*Ç?™?) 
dans les rues, lesimimant&ie$frap* f 
pant lorfqu ils ne fç rangent pas af- 
iezvîte. 

Lçs foldats Turcs ne donnent à 
leur Dei > que Içpjft qu'ils PfGPWft 
pour eux-*même*< Irfws Çpniuls , des» 
nations Européens l'appeilentauf^ 
fi Effectif q^iis les Maures, les 
Arabes , & .tous les; étranger? .qui 
n'ont poiat decàraâerele nomment 

Sutap».. - ._> ■ -j ;;,!.... <;';,>> 

; 4i Qn rem^rq^qjip ie§ Qî^xids foRt 
to général Jbeai^coupplUjS traitat?les 
quç.ies patticuliers , 4P qui vient, de; 
l!enyie qu'Us ont; de plaire à tout le 
monde, principalement à la Soldfi- 
tefque, qui les dépofe ou les'mâfla- 
cre pour fe, mçindre mécontfcnçç- 
®ept,Le? Turcs qui voyagent pnt 
suffi le caradere plus liant Se. plus 
doux , seftiment moins eux-mêmes > 
& rendent plus de juftice aux étran- 
gers* Les autres ont un mépris ex- 
trême pour les Européens. Les jeu- 
nes Turcs & les Maures ne rencon- 
trent guère \m étranger dans les rues , 
fans lui dire quelque parole offen^ 
fonte. Le parti le plus fage eft de 
apporter patiemment ces injures , & 

fi v j 
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de ne riefc jépondreV Cependant, on 
peut fe plaindre au Dei, & quand 
Tinfulte eft confiëérable , om obtient 

ju^iois. Confia Anglois , allant un jour i la 
loge où s'aflemblent le» ÇapkâiM* 
4e vaiflfeau ; rétoeoàira fur U MÔlfif 
un jeune Maure, qui lui dif^uta le pas 
# lepoufli métae pouf le ftke ran^ 

fer. Comme il fe plaignit <fe cette 
rutalité, le Maure liîi * époncjit in^ 
folçmment qu'il ne con venoit pas ir 
un Chrétien de prendre le pas (Wun 
Mahométaa , &jian$ là chalet* ; 4e 
la dïfpute lui donna im fôufîetS Ijf 
terraluu Thoaipfon alla porter û 
plainte au Dei, qui ayant fait appel- 
ler le coupable, lui demanda ce qal 
Tavoit porté à eette Violence. Foi 
battu * dit le Maure, un Chrétien* un 
chien , qui vouloit V emporter fur moi à 
€r qui tria dit des injures : cefi bkn k 
peine de rn envoyer chercher pour cela* 
Le Dei outré de foni mpudence, lui 
fit donner une baftonnade fi cruelle 
qu'if en morçrut. 
Combien îi II eft dangereux d'obliger le* 
m%t Turçs & les Maures ; car un bienfait 
•Migcr. reçu eft chez eux un titre pour en 
exiger (feutres , & c eft une efpec? 



Digitized by LjOOQlC 



des Africains. i8î 
ie devoir , dont il n'eft plus poffiblé 
defecouef le joug. De-là vient que 
les Confuls font chargés de répandre 
tant de gratifications dans le divan. 
Cen'écoit dans leurs prédécefleurs 
qu'une libéralité ; aujourd'hui e'eft 
une obligation & une dette. Si l'on 
invite une fois * un Turc à dîner, il 
faut s'attendre qu'il y viendra fans 
être prié tous lés fois qu f il en aura 
envie. Qu'un Capitaine de vaiffeau; 
envoie par honnêteté des confiture* 
ou quelques Jiqueurs ?ux Officiers 
du port, Us exigeront de lui ce tri- 
but à chaque voyage qu'il fera à Al* 
ger. Un Chrétien du Levant, char- 
gé de diftribuer dans cette ville quel- 
ques aumônes, rencontra un pauvre 
Maure, eftropié des deux jambes, Gc 
prefque aveugle. Il lui mijt dans la 
main une poignée d'afpres , 8f conti- 
nua pendant up mois cçtte charité > 
ce qui édifia tellement les Algériens » 
que chacun alloit par préférence à 
la boutique de ce Grec ? * qui faifoit 
un petit cpmjnerce, Il fut obligé 
d'entreprendre un vpyage , qui 1 é- 
loigna d'Alger pendant cinq ou fi^ 
moifc. Afon retour il retrouva le pau- 
vre dans la même place , & lui don- 
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lia quelques afp*es# Il vau^jqieyxt 
dit le Maure en lui rendant l'argent* 
me payer à la fois tout ce que vous me 
jicpqyEh, jue te dois-je, répondit le 
Grec , il y a près defix Lunes , dit le 
pauvre, que vous hu abftnt; ainfi 
vous me deve\ t Sp Réqux. Lf ^laure 
en avoit reçu un pu$ les jogr^pea-r 
dant un mois , S^régloit là-deffusjÇaq 
calcul. L affaire fut portéeau Divan, 
qui par un Arrêt auffi bizare que les 
prétentions du mendiait , orfjfjrou 
au Grec de lui payer les 1 80 E^éaupt, 
avec une piailrc d'amende poux quel- 
ques injures qu'il lui avoit dites. Jç 
ne fai fi Laugier a invente cette kif- 
toriette; mais elle ne paraîtra pas 
abfolument dénuée de vraifemblan» 
ce à ceux qui connoiflent le génie 
des Barbarelques. 
tJfag«cUns Les Algériens reçoivent les vifi- 
fti vifieer. tes des Hommes dans une fale ifoléé, 
bâtie au milieu de la cour. Le maîtrç 
du logis fe rend à cette efpece dç 
parloir, & fait apporter du tabac, 
des pipes & du caffé. Ceft une fa? 
veur particulier^ d'admettre uq 
étranger dans l'intérieur de la mai? 
fon. Lorfque cela arrive , on en ayer^ 
tit les femmes , afin quelles (e tienj 
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nent cachées dans leur appartement. 
Un homme qui entreroit dans une 
maifon fans fe faire annoncer» feroit 
foupçonné de quelque mauvais def- 
fein , & s attireroit une affaire fl- 
çheufe. Lorfqu une femme reçoit la 
vifite de quelques Dames , le mari 
obferve de ne point approcher du 
lieu où fe tient le cercle. Les efcla- 
ves Chrétiens font difpenfés de ces 
égards, parce que leur maître les 
méprife trop pour les craindre, & 
les prend plutôt, fuîvant 1 expre£ 
fion d'un Voyageur , pour des ani- 
maux domeftiques, que pour des 
hommes. Mais cette fécurité des ma- 
ris ne fait que favorifer le libertina- 
ge des femmes , qui ont un penchant 
prefque général pour les Européens, 
avec lefquels elles s'imaginent gou-> 
ter des plaifirs plus vifs qu'avec leurs 
Maures & leurs Turcs circoncis. 

On s'époufe ici fans fe connoître; Mariage* 
Le premier moment de l'entrevue eft 
celui de l'engagement. Tout ce que 
peut faire un homme , eft de s'infor- 
mer du çaradere & de la figure de 
la prétendue, par des femmes qu'il 
envoie fécrettement pour l'exami- 
ner. 
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rie ftrieufc Les Algériens , foit Turcs , foit 
*f» A, 5«- Maures, mènent en général une vie 
fort férieufe ? &ç n'ont aucun de* 
amufemens qu'on connoît dans leç 
autres pays. Leurs jeux fe réduifent 
aux échecs & aux dames , fc il ne 
leur eft pas permis d'y jouer de l'ar- 
gent. Ils n'ont poipt de fpeâacle* 
publics. Leur ufage eft de fe leveç 
de grand matin , de diner entre dix 
& onze heures» & de fouper fur le 
déclin du jour. Us fQnt daqs cet in-r 
tervalle trois ablutions & trois prier 
tes, & deux autres pendant la nuit. 
Chacun fe retire dans fa maifon verf 
le coucher du foleil : après ce tems 
on ne voit perfonne dans les rues. 
Ils obfervent $vec beaucoup de ré- 
gularité leur mois de jeûne ; mais 
quand la nuit çft vçnue , plufîeurs 
libertins courent la ville avec des 
guitares & des tambours , chantant 
& criant eomme dçs fous, Les per- 
fonnes de bonnes mœurs s abftieh- 
nent de ces extravagances. Les bons 
^lufulmans, d#ns cç tems de péni- 
tence, fe couvrent le vifage d'un 
voile pendant le jour * pour ne 
point refpirer l'odeur des viandes & 
des liqueurs fortes.- 
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Ces peuples font d'une fobriété combien îu 
extrême , & vivent avec une fingu- font œoono- 
liere ceconomie II n'eft point de pe- mcu 
re de famille , parmi les perfonnes ^ t " r r ?cnt * 
atfées , -qui ne s'occupe du foin d'à- leur argent, 
maffer un tréfor , qu'il enterre dans 
le lieu le plus fecret de fa raaifon, 
C'eft une précaution prefque nécef- 
faire dans un pays où il eft très-dan- 
géreux de pafler pour riche. D'ail- 
leurs les révolutions y font très-fré- 
ouentes , & il n'y a pas d'autre moyen 
an fe^conferver une reffource en cas 
de malheur; car lorfquun homme 
eft difgracié , on conmque toujours 
fes biens» & il fe trouve réduit à la 
plus affi-tufc mifere, «II n'a pas un 
tréfor caché. 

Les meubles eonftftent en peu de Leur* met* 
chofe % même chez les Grands, pes blc * 
iwirs blanchis très-proprement, des 
nattes fines, un fofa & quelques ta- 
pis , font toutrornement des maifons 
les pkfc opulentes. Il y a dans la 
principale chambre une caifle debois 
peint pour ferrer les*habits, & Ton ; 
pratique dans la muraille quelques 
petites niches , qui fervent d'armoi- 
res. On voit au devant des portes 8c 
des fenêtres de^ rideaux de toile , 
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qui ne tiennent point à des tringles , 
ttais à des chevilles. Us n ont d au-* 
très lits que des matelats fort min- 
ces, garnis de couvertures & de couf- 
fins, qu'on étend le foir iur une natte, 
& qu'on retire le matin. 

Leur vaifielle n'eft composée que 
io^tt. <k V°** ^e terre & de quelques plat» 
de cuivre. Ils ne connoifleat point 
Fufage des fourchettes , & ils ne fe 
fervent que de cuillères dé bois* 
L'argenterie eft en général très-rare 
parmi eux* Les perfonnes d'un rang 
diftingué mangent fur des tables baf~ 
fes , couvertes d'une lame de cuivre 
dont les contours font ciselés. Les 
autres ne mangent que fur des nattes 
qu'on ôte après le repas. Perfonne 
ne fe iért de ûapé; mais on étend 
fur les genoux des convh es une lon- 
gue bande de toile, à laquelle on et 
raye fes mains. 
Axrtéttwk ^es femmes fe fardent le vilage, 
JtsfrmmM. fe peignent en bleu le bout des 
doigts , font des marques de la même 
couleur fur leurs cuifles & fur leurs 
bras , & noirciflent leurs foujrcils & 
leurs cheveux, quoiqu'ils foient tia-* 
turellement fort bruns. On allure . 
que pour exciter les hommes a» 
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plaifir elles leur font prendre de la 
poudre de Surnag y racine très-chau- 
de , qui croît dans la partie occiden- 
tale du Mont Atlas. Les Arabes fe 
perfuadent qu'une fille qui pifle fur 
cette racine perd fur le champ fa vir- 
ginité. 

Il n y a point de Médecins dans "ftlrn 
le Koyaume d'Alger ; cependant 1 u- 
fage des médicamens n'y eft pas ab- 
folument inconnu, & chaque famille 
a feé petits remèdes particuliers , 
qu elle pratique avec fuccès dans les 
occafions. Mais les dévots condam- 
nent cette coutume, & difent que 
g eft tenter Dieu que de prendre des 
remèdes dans les maladies. Le Dei 
Baba Ali , attaqué d'une fièvre vio- 
lente , aima mieux fe laifler mourir , 
que d'accepter les fecours d'un Chi- 
rurgien François, qui lui répondok 
de (a guérifon. Quai-je befoin de votre 
<w*>difoit ce Prince; Dieuria-t-il 
pas marqué le nombre de mesjourt du 
toute éternité? Au refte il y a ici peu 
de malades. Les naturels du pays 
font fains & robuftës , & parviennent 
communément à une grande vieil-» 
lefle. 

Le Mahométifine eft la Religion Rdigio* âm 
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Barbaref- des Turcs , des Arabes & des Mau- 
V e »» res. Les premiers font Sunnites, c'eft- 

à-dire , de la fe&e d'Omar j mais il 
y a parmi les autres quelques parti- 
fans de la réforme d'Ali. On ne voit 
Sr.'vâ c * ans * a barbarie aucun veftige de 
Chriftianifmç, ce qui doit paraître 
furprenant , quand on fe rappelle 
ou au cinquième fiécle l'Eglife d'A- 
frique étoit fi Ronflante , qu'on y 
comptoit plus de quatre cents Evë- 
quçs & un nombre infini de Chré- 
tiens* Tous les idolâtres ont été con- 
traints dembrafler la foi de l'Alco- 
ran. Les Marabouts, qui font des 
Moines Maures ou Arabes» ont un 
tel crédit parmi les gens de leur na- 
tion , qu us commettent impuné- 
ment toutes fortes 4e crimes. Mais 
ils ne jouiflegt d'aucune cpnfidérat- 
tion dans les villes foumifes aux 
Turcs , & lorfqu'ils fe jnêlent de quel- 
que intrigue , le Pei les fait étran- 
gler en fa pxéfence , fans autre for- 
me de procès. 

La plupart des Turcs Algériens 
n'ont aucun principe de religion nr 
de probité. Ils fauvent les dehors par 
hypocrifie : l'intérieur n'eft que cor- 
ruption & libertinage. Les Cheff 
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font fort circonfpeâs dans leur con- 
duite, parce qu'ils craignent de fcart- 
dalifer le peuple* On élevé les fem- 
mes dans une ignorance groffiere 
de la Religion quelles profeflent. 
Elles peuvent fe difpenfer de fré- 
quenter les Mofquéesf & de faire la 
prière , fans que perfonne le trouve 
mauvais. On croit aflez générale* 
ment, & elles fe perfuadent elles- 
mêmes fans aucune peine , que Dieu 
ne les a créées que pour contribuer 
aux plaifirs de l'autre fexe , & pour 
perpétuer la race humaine. Cette 
opinion fomente leur penchant pour 
le libertinage , & achevé d éteindre 
en elles tout fentiment de vertu» 
Comme les hommes ne les eftiment 
que relativement aux fatisfa&ion* 
fenfuelles qu'ils s'en promettent , el- 
les tombent dans le dernier mépris 
lorfqu'elles deviennent inutiles au 
plaifir. On allure que leurs propres 
enfans n'ont aucun refoeâ pour el- 
les, & rougiflent en leeret de de- 
voir le jour à <les mères fi vicieufes* 
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Article V, 

Du Commerce , delà Marine &• des 

Intérêts politiques du Royaume 

d'Alger. 

E commerce qui fê fait ici eft 
i peuconfîdérable. Les Turcs n'y 

Prennent aucune parc ; les Maures 
Xpagnols ne s'occupent que d'un 
petit trafic & d'un détail journalier; 
Monopole les Juifs achètent toutes les mar~ 
i« j C ui^ ar ^aadifes de ^ a première main , & 
font un monopole qui les enrichit» 
Les François > établis à Alger , au 
Jaugent" Baftiôn de France , & dans d autres 
4m François, ports du Royaume- , ont éprouvé 
que ce pays n'offre que de foibles 
reflburces aux plus habiles Négo- 
, . .. dans. A peine font-ils quelqueschar- 
il chap. gemens pour la capitale , quoique la 
xvn & Régence leur ait permis d'y envoyer 
tous les ans deux navires affranchis 
de toute efpece de droits. L'infidé- 
lité des Maures & des Juifs a fait 
tomber prefque totalement ce com- 
_ ,, - , merce. Cependant la nation Fran^ 

LcurConfuJ. .. r. . 

çoite entretient dans la Capitale un 
Conful, un Chancelier, un Drog- 
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man & un Aumônier. Il eft défendu 
au Confui d'exercer directement ou 
indirectement aucun trafic. Sa mai- 
fon eu le refuge de tous les efclaves 
qui ont befoin de quelque fecours» 
Il les aflemble le jour de Noël & le 
jour de Pâques , & leur donne à man- 
ger dans les galeries qui bordent & 
cour. 

Les Lazarifte* de France , ont Maifoni 4* 
auffiàAJgeruu établiflemexit, pour Ch>r ^ 
le feeours fpirituel des captifs. Il y 4 
outre cela une maifon de charité, où 
tous les efclaves malades font reçus , 
de quelque nation qu'ils (oient. Elle 
-a été fondée par un Franeifcain, qui 
étoit Confefleur de Dom Juan d'Au- 
triche^ Ce Religieux ayant été pris 
par les Algériens , employa à la cont 
truâion d'un Hôpital , h à l'acquit 
fition d'un cimetière pour les Chré* 
tiens , l'argent deftiné à fa rançon. Il 
courut ainfi dans 1 efclavage,lai(Fant 
un rare exemple de charité & de dé* 
fintéreflement. Cette raaifQtn eft gou- 
vernée par des Moines Efpagnols , 
de Tordre de la Rédemption. Il y a 
pour les: efclaves Grecs un Papas, 
Qui a fa chapelle & fon logement 
dans uq JBagne. Les Proteftaus n'ont 
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point ici de Prêtres ni de temple. 
Comptoir $c . Le comptoir dés Anglois eft fout 
confuiacAn- la direâion d un Conful , qui eu le 
flou * principal agent de leur commerce, 

& qui a fous fes ordres un Chance- 
lier & unDrogman. Ce Miniftre eft 
très-confidéré des Algériens , parce 
qju il leuT fournir toutes les muni- 
tions de guerre dont ils ont befoin, 
ce que les François, les Italiens & 
tous les Marchands Catholiques re- 
fufent de faire -, par une délicateflè 
dont les Proteftans font peu fufeep- 
tibles« Les Hollandois abandonnè- 
rent en 1 7 1 6 le Comptoir qu'ils 
àyoient à Alger» 
Marchanda Les marchandées qu'on porte 
feston d ans ce Royaume font des étoffes 
gcr. tC " d'or & d'argent ; des damas, des 
draps fins , des épiceries; du fer , de 
l'étain, du plomb , & du y if- argent ; 
des toiles de chanvre & de lin ; de 
la poudre, des balles & des boulets; 
des cordages , des voiles de navire 
& des ancres ; de la cochenille , de 
l'alun , de la couperofe , de l'axfénic, 
du cumin, du vermillon > de lagom- 
meJa^ue., du maftic, de l'opium, 
tle l'encens & d'autres drogues ; du 
papier ,- du foufre , du ris r du fucre, 

du 
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du cafifif, dtverfes clincaiileries, &<?. 
Celles qu'on prend en retoût £bt¥t Celle* qu'oa 
les plumes d'autruche, h cire, fésJ^L* 11 
laines brutes , les cuirs , les dattes, * 
Je cuivre , des mouchoirs brodés * 
<Ies ceintures 4e foie & 4es couver- 
tures de laine. 

Les vaifieaux relâchent à Alger, Qccafio**/* 
& y trou ven t quelquefois dii fret pouc VQf * b w# 
Tetouan , Tunis* Tripoli, Conftaa- 
jinople , Smyrne , Alexandrie Se 
jd'autres échelles. Lorfque les prifes 
abondent chez ces Barbarefques , 
il y a de bons coups à faire avec 
<eux, eh payant comptant les mar«- 
chandifes dont leurs magafins font ..-> . , • 
remplis, . : /. ? , 

Les droits (f ancrage font de .vingt Dfoi ^ *?**• 

Îiaftres pour les bâtiments Turcsou CW8€ * 
laures, Se de quarante po^r lés na- 
vires Chrétiens. Les vaifleaUx d ©ne 
Puitïance en guerre^wc la Repu* 
.blique .peuvent raourilerfans crainée 
dans tous les ports du Royaume , en 
payant quatre-vingts piaibes. Tâîi*- Drof» av»- 

-nent aux Turcs * aux Maures & aux 
Juifs ,; payent pour le drofe. d'entrée 
douze Se demi pourxerit, & jdeux 
# deipi /pour celui 4a ùktfei'kf 
Tome X» ' I 
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£^4 Histoire 
fiïQixim de ces droits a ét€ réduit à 
s : 5î«q pQ«f cent en fayeur des Fran- 

' £' <§àk & des Anglais* « 

poi<fc$c me* 1 ^.quintai ordinaire du pays eft 

{urc5 ' fîtfi mq6 livrés, poids de Paris, La 

livre eft de vingt-fept onces pour 

les fruits & d'autres denrées coin- 

..- vv h at ' piiirfek , &. de quatorze pour le thd, 

* **>< J« caffie , le chocolat , Sec. Le piç du 

4evant , qui n'excède que d'un pou* 

-jbe la demi^aune de Paris , fert à me» 

furer les draps de laine & les toiles* 

kas étoffes d'br & d'argent fe mefu- 

rent mi pic Morefque , qui eft ua 

peirplas cou^t qu'en Turquie. 

Monnoiesf* ' Lee mon noieà qu'on fabrique dans 

briquées 4an$ Je Royaume font i°, dee pièces 

: ibrtei qûele fequin'd'AUemagnq. 
a?, r SJÀfprç t petitç monnoie d'ar- 

fm'fcj fij minée & fi 3 légère qu'elle 
fcappe des pains : fk trieur eft 
nfieavkon douze deniers de ^France» 
■jf v Le Ternin y qui v$ut 3£ *fpœs. 
-"*. \ '"" ^ "4 ( V*T*e demi-Ternii*, o\\Camte* 
quïea vaut 14 j, L& ifyfcrç w< Cfcf* 
#rla.Sa*w feintées monnaies id&* 
v 4es^«Iôf!sioafe ; feft>powr Militer te 
x#iftfM&s« fca premier* vaut 232 *f~ 
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des Africains, ïp£ 
ici date Je commerce lés fequins dé Moncoi« 
Vcnife, les crufades de Portugal r'" 1 *^ 
les piftoles (TEfpagne & les piaftres 
detout poids. 1Le§ feux Momuxyeurs 
font bêèiét vifs. Il y a dans toutes 
fcs rues des Changeurs , qu on en- 
voie chercher dans-piefque tous le* 
paiements , pour'vérifier lés efpéçes. 

Lestemeàus de la Régence con- Revenus Je 
#bat ptifttîpalemefit dans les tri- ** ***«"*• 
fcuts quêtes trois Beys exigent de 
leurs fujess^dans les drôks qu'on 
tire des iftarchandifes, (bit dans le* 
ttmchéfc v ' &*t <tetrè - les douanes 5 
dans les taxes des boutiques & des 
cdrp* 'toittitUttj <Ums ïa ferme du it>îd,Cb*. 
fel, degtteift ^<deîa cke, & tfe cer- XIX * 
tatiis4*tfrts domaniaux ; dans les prî- 
tes de «fer*;ïeSU«*ttderf, les bvariietf, 
«td'auttes b*rëficés càfceïs* UAu? 
tesr'que fât&té* évalue tous ^ces 
objets à la <foto«*# ènnàéite dfc %t 
t*XA tôfo&fb$faf tturâmsi doriè 
tbôcnwe , HitÀl ;■> **ùit ££6 *4|>res # 
c'eflsà^e , envkoû t*eftte-cinq li* 
vres dé France; Suivait ce cdcul 9 
lés revenus de la RépuWiqtte fooh- 
tent à 24 mtflions cinq cerit iftiflé 
Hvtfcs^ à^JUcri il fatft âjofutet les ga- /•■>:.? 
rtlttxto^ii fe*<p|yW* èfi^raînrf >. ea • » ' ;: 
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- chevaux, en mulets, çnb^iaux- 

' $ çp d'açtre? objqts de;Cpnfotoraa- 

jion, ; . > v ; ( ;. .-. fr ; ,; 

Etat de i* ; Vêtu ordinaire de la jmariné eft 

Warioç, 4 e y j qgc yaifleaux. , foit gtaod* ,. foit 

petits, fans parler des arques & 

fies batea^ à fjiJPt? , (j# crit arme 

auffi pour Ift çç\ijrfe. Cpsjidôrnicrf 

, bâtirperus font jftoqttf? parles J\fau- 

.. ., .i res , trps ig^or^nts 4an$ le;ç^étier r de 

la mer, & quî'-n'gnt d'§utre guidé 

qu'une t^flo^irité aveiiglôn La, plupart 

fondent dans les-maitod^ Gôrfai^ 

res Çtjrepjen^V m péfiflfenp fMtkuX 

fautç, . t / ^, ,- ^ :: î - r , 

pre v S<j'un r n^yijre , ;dq b^t feo/d , 
•Nayirc di» W'Pff appellp Jç ta^u dô "Reiîik, 
Pei/*. £c qui pofte ,tojjjo*ir$ te -p^vHloa 
Agirai., ;Qn y LJpign«;fc*i *732!une 
£ûjte prife fur Jçs^iJ^lJaftj^oîs. .-'Eqw 
le^gt^_fe|tia^^^ppaEti^*P^i 
<té5^ar^cw]krs> giii^arjtï^ pour 
îeurpj^pr^gfTîpce^ Mi*is ,<fens çefc 
rains c^%Jfi c JPety p^mLe.n: àbff<>1kr* 
fait pftyrje ^nfp0rt:4e§ g^ifop** 
îflk^QMA^îdéfepfei dU P35tf'* fol{ 

fptjf: teîferyi^du Qrând^iê 1 ^^ 



xiv, 



Digitized by LjOOQlC 



»es Africains, îpy 
Mmi i les propriétaires font oblige 
fi en équiper un autre dé méfàë gran- 
deur , afin quelles forces sriarif unes 
(ta Royaume fbienÊ toujours fur le 
mçurepied. 

Les Algériens conftruifôrtc ces Comment 
vaifieaux à peu de frais. Le fond de lcs Algériens 
lacarenet eftude bois neuf, qu'ils %£™SF 
font venir de Bugie« Tout le refl^ ftaux. 
efi compofédes débris des bâtiments 
qu'ils prennent. Ils les dépècent avec 
tant d'adrëflè, & emploient fi ha* 
bilemefîtjces vteux maiériaux, qu'il* 
en forment des navires excellent* 
pour la coiitjfe. Cette» économie eft 
néceflàke dans un pays où les bois 
desonflruâioiJ font fort rates ; 8i 
quieftiabligé de tirer du dehors lès 
mâtures , les éttt& , les voiles , les 
cordages ,:&; îles autres agrès. On 
juge afezS qu'une pareille méthode 
de confiruire ne ; &ppofe ptfs uhe 
grandeur^uiarité dans les propor^ 
tions;;màis Tes Bàrbarefques s'em- 
barrafleittpeu'dfe cette fymétrie, & 
prétendent arriver au même but que 
nous par une route beaucoup plus 
courte* .\ ; n 

• Leurs* c*oifier$$ ordinaires? dané uw etoî- 
la Méditewraiïée;:font le détroit dë fîcrc$ - 

Iiij 
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*5>8 Histoire 

. Gibraltar * le cap de* Afoirfins „ Us 
promoçtQkes 4* &tttr,. de Païos^ 
4e Saint Mar^» & de SaârttrSAat 
ùea } Majore: $ Minorque ,* te cap 
de Çorfe , les îles de Saiiu^Rerre y ta 
riviez «feG^.teroôeesdeNapies, 
de Sicile # de l^tat Ecçiifiaftiqu* > 
& dans l'Qcét*,, Gadiii,, Lagœ, le 
cap Saint-yîficerit, freap Piaiftere, 
ief Carïôfi^ è le^îfes*de:Madere& 
1^ Açores* & y en auront été j«£ 
eu a Tw$r**euve ; & d'autres :àui 
W>t v£M%ftt XamI ^ 0Ù>ib ont fait 

: Lc^s «gtafeJes pt^ longue* 

» £w de tro^ioa*; &ui% Turcs ne 

pçneat ay^ y Mx^Wëcora;ôrtufe 

leur Baarnus <au.gr**4e cape : ceft 
çn qi^oi cppfifte&t mua Je? bagages* 

Oftcîe» de L'Etat M*JQtf icft foflft&dtol 4pM 

*"»* du* &wj * <*t ^pîraine ^ dT»preb 
i»jer S0cMU«r»,au ikaa^ban^duq 
ifr/V, pu Ecxivaiai &bàt1&mm**< 
^ntde^ulliïb M 'dwfetibr%£ 
qu Dkeâiear dfts jfiyresr* L'Àga eft 
prifKJpal^m^nt ^twxgédb œainteBtf 
l'ordre dans le navire , & le Capi* 
. tajri? Be dote p^mi^ir feus 1* cbn- 
fultflr» Il y à puûe t cela 1x01* £&** 
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DÈS AFRICAINS, tpp 

fenants, trois Aides dartïHerte > U 
iuic Tiraonniers* Tquft çés Officiers ^,, : -, , ,t 
font Turcs ou Coulolis* Les Maures ■ ■ ' 
& les Efclaves Chrétiens forit ft *'" ' ^ 
manœuvre > & fervent les Canon» 
fliers dans le combat. Ils ne peuvent 
monter fur le gaillard * ni «mirer 
dans la faime-barbç, fans un àrdm 
du Capitaine» . - 

L'Equipage eft principalement Comment 
tompofé de Volontaires i il eft plu? f e6 \T& 
ou moins nombreux , fuivam la r& ment. 
putation du Capitaine* Lés Offidier^ 
les Solder» & lesMaifclofs n'ont êm* 
tre falâiro que le partage des pi ifes* 
Une chtffe particulière, e'eft<qu'4> 
près un combat heureux , ies pd&f 
gers > qui n'en Ont été que les fim* 
plesfpeéèateurs, font admis comme 
les autres à partager le butin, La 
ïaifon d'un tel ufage eft que leur 
prefence, pa? une difpofijcion fa 
csette dw Ciel, a petite étrp influé 
fur Je. faccès de Ventreprife» Ce 
tirait de fuperftition eft temàrqua- 
ble dans- des Corfaires qui n'ont m 
foi ni loi ; Ûiais te fanatiûne û des 
contrariées furprenantes y & ne&p» 
pofe pas toujours qu'on foh bien 
pttÇwfa de la Religion; dam on 

I iv 
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fait parade en quelques rencontra 
intérêt* po- L intérêt des Algériens eft d'être 

îléïSSi 01 *^ 011 " en § u . erre avec ^«elque 
Puiffance Chrétienne ; leur marine 
ne> pouvant fe foutenir que par les 
prifes qu'ils font fur î'ennemi, La 
milice fe mutina en 171 6t parce 
que le Dey étant en paix avec l'An- 
gleterre, la France & la Hollande, 

'" • * n les 'Corfaireft du pays' n'avoient 
,J : . prcfque plus ^occupation. Elle af- 
lembla tumultuairement le Confeil , 
& ilfut réfolu qu'tfn déclarerait la 
guerre à la Hollande. Il n en eft pas 
<fe même des Erçtsvoifms d'Alger. 
II importée extrêmement à la Ré- 
gence d'éviter avec eux tout fujet 
ée rupture ; premièrement , parce 
qu'une guerre occupe toutes fes trou- 
pes , & ne lui permet pas de conti- 
nuer la courfe , ni d'envoyer des 
-foldats pour recueillir les garâmes, 
ce.qurprive l'Etat de deux puiflàn- 
tés reflources; en fécond lieu , parce 
que les Arabes & les Maures for- 
mant la plus confidérable portion 
xlés fujets de la République , il eft à 
crâindre^ que ces peuples , qui ap- 
portent très impatiemment la domi^ 
«ation des Turcs , ne profitent de 
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»es Africains, loi* 
celte occafion pour s'affranchir. Si- 
l'Empereur dç Maroc & le Pey de 
Tunis , qui font Maures d'origine , 
réunifloient leurs forces conçre le 
Royaume d'Alger , . & intéreflbient 
dans -cette querelle les Maures Al- 
gériens , les Turcs , ' quoique plus 
braves &; plus aguerris , ré/ïfteroient 
difficilement à dfes enpémisiï redçu- 
tahjes. Maïs la République peut ai-' 
fément fe défendre corttre ces Puif-' 
fances féparées. Dans le dernier fié- 
cle , Mouleîlfmaël , Schérif de Ma- 
roc, ayant h\t quelques in/iilttes aux 
Algériens , Çhknan , qui étoit alors 
à la tête de là Régence , entra dans 
le Royaupie de Fez avec dix ïtiillé 
hommes, & Battit foixante mille 
Maures quTfmaël lui oppofa. Ce 
même Dei triompha de toutes les 
forces du Royaume de Tunis avec 
une poignée de foldats , entra dans 
la Capitale en conquérant , deftitua 
le Bey Mehemed., & remporta de 
cette expédition un grand butin. 
Ainfi les Turcs ont, à tous égards, 
mt grande fupériorité fur les Mau- 
res. • - * • 



Iv 
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IQttforipthn Qéc^ajfèÀptedtsPrwii^ 

Krencfœ & T E %aume d*A%er, : borpéa* 
Limites du JT j ccrncn^nt par lesjnoaragHeà de 
à^AtoT Trâf a * qui appartiennent àL EErapire 



dé Maroc, » au levant jpar las rivière 
de Zaîne> <jui le fépare du Royaume^ 
dçTmus , au* neu^d pan fa. Médite*- 
ranéej & au raidi par kSafaaia ou 
défert* peut avoir çentt cinquante 
Eeues de }<kig dp .flefti* rôtu?^ » & 
vingt du nord au fiid dans façomr- 
rp*jne largeur* ■ , / 

propriétés de I-e climat y efE teropéfe* Les ar- 
rair & du fc res n^petdent kinai&Iwr vesduse* 
cuoi<me fe terreux foit en général 
Ébîonneu* & aride. On y vojt,d» 
plabes fertiles ^ d excellents pâtu»- 
gss & de beaux vignobles» mais JE 
y a aufll beaucoup de lieux déiésta 
oc incultes. Les lions , tes fangliers , 
fes cerfs > les fingps &les autruebe* 
font des auànai^c fb*t£ommuns. Le, 
pays a peu de villes par' rapport,^ 
îbn étendue. 
EmGcm de Scbaw partage cette contrée en 
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ttois provinces, dont chacune for- r« provin- 
ce un gouvernement particulier s CCSa 
tlem-fan ou Tremeçen au couchant t 
Onjîanùni vers le levant , & Tu- 
tfri, qui comprend le di#ri& d'Al^ 
ger & quelques dépendances vers Je 

La province de Tremeçen , fïtué* T reméçcm 
fur la frontière de l'Empire de Ma- 
roc, s étend depuis les montagnes 
de Trara jufquàla rivière de A/^- 
iaffran * dans la longueur d'environ 
ipucantç lieues. C>ft la portion 1^ 
plus. fertile du JJLoyaumie d'Alger* 
ï*es ville? qu'on rencontre fur 1* Sc f vî, / eî ?' 

-À 11 1 i« n \ it n tuee « fur 1* 

cote , en . allant de l'oued a le*M cote. 
font : 

Him#in , petit port de çaer . . ( 
: jackimbreet , l'ancienne S&4., pil s &*** ° b ' 
WRchç Nu^es avouent établi ku* ftTïc Roy h 'Û- 
^é/Wencewr.Çeite^ilie eft b$ûf fu* me d'AVer. 
la Tafna , grande riviete qui en re^ 
çoîê plusieurs açtrest y £ dçat les 
bptds font habités par différente* 
ïxibus- d'an: naéme peuple , appelle 
Ifooi hafa. Le Ved-el-Mailah co**Je 
u H?WpMl9H*t «pieddwpayç 
Wntuevpc.» habité par la Tribu 4a 

$&fâi r -. - .. i 'i 

Aniahufc ; bâtie par uitf cçlçrufl 
I vj 
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204 Hî jtcïr'ê " 
de Maures Àndalouiîens , qui furent 
chafles d'Efpagne ail coname&Ce-' 
ment du dernier fiécle* 

Oran, que les Africains nomment 
Warran r conftruite fur la pente dune 
montagne, au fommet de laquelle 
il y a deux châteaux qui défendent 
la placer Les Espagnols la conqui- 
rent pour la première fois en i yo^* 
Elle leur fut enleVee en 1708 > & 
ils la reprirent en 1732. Les en- 
virons de cette ville forment un 
payfiige charmant »foit par la beauté 
des plantations, fcit par l'abondante 
des fources& des cafcades naturel- 
les <ju on y tencèatre. - ' ' 

Mafatquivir, à une lieue cf Ora»; 
place très forte, qui appartient auflî 
aux Efpagnols. C eft lemeifleur port 
de cette côte. Get%àècÇ#naJtel &nr 
des villages veifinsy hôoitéi jpar des 
Tribus d'Arabes, * \ . ,« 
! Arçew a- YArfenarfa ; âëî Anciens.. 
Oh y trouve d'aflèfcbeau* reftes: 
d'antiquité, avec des infcriptibnsi 
Le côté de la mer eft environné de 
précipices» qui fervent de 'fortiScS- 
tioiv riàturelte è la villa, - Mais* fe* 
dehors , du côté de la campagne , 
feint chaft&arits* Les Mautes appela 
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de* ''Africains. ±of 
fent le port- d'AneyxrJJtni Zeïan* à 
caiife des Arabes de te nom , éta- 
blis dans cette partie dêTreinéçen, 
où ils formoient autrefois une (o~ 
cicté nombreufe. Il y a aux environs 
de cette ville plofiélirs mîftes deTèL T 
Ctferoivl dit TÂutéur que f ai cite , 
un tréfor irttjlimàble fous un outré 
%ouvernerft&ii ; vit lajdèiliié fâon a" 
à tirer lefetde taïnine , ta liïmmùditP 
du tranfport , le veijinage de la rrièrj 
y ^abondance de ces fotinés f ; qui* 
font 4néptafables\ Les * rivières dé 1 
SikkeSc A'Hdbrdh caulëHt à rOrietlfl 
d'Arzew , & fe perdefct d8hs !a Më^ 
ditétfenée*!, après s'être réùnîès uftié? 
lieue au-dèffus^de leur eftib&uchure* 
Mafagrdn , petite viHe 9 Mi ri'tfc 
entourée cjùe d^ine mutaîfletie terre.' 

s élevé en anrphithéatrejfoir là pente* 
d'une colline, d'eft aprèsTrenîèçea 
la pflûs gAnde VHIe de If province* 
d&rit nous parloirs. On cfbit dans le 1 , 
pays, qu'elle s'eft formée de plufieurs: 
Villages , bâtis à peu de diftaocetesr' 
uns des autres ; 8£ eexjui paroît coït- 
fir»er -ieitè tradition, ceft qu'oit 
tro##e t encère éritté feà -rues pto^ 
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zo6 Histoire 
fieurs eipaces ,vuide& Ses murailles 
# (on Château foiu d'une eonûruc- 
tio&û bonne t ^que Sehav fe per- 
fiiade que ces édifices fbet l'ouvra- 
ge des Romains. Les Turcs entre- 
tiennent un^i gajoifon à Moftagam 
On trouve aux eayirons qi^aptité de 
vergers, de jardins $c de mailbns de 
pl^uanççr f qui forment w payfage 
très àgtéablç. À- xj^^e iieua^ de 
cçtt.^ ville eft V^mbouchure du Sfttf- 
/// f> le pius grawt fleuve du Roy aw- 
mç rfyilge|/Il_for; du Sahara pa* 
pl^ffeprs çap4ux f «fc**^ Jtffc Arabe* 
to^nipxKçfc le ftOfl*bre>è f<%ix§tf*e?? 
<% if .& apjtès «voit- *$çu 4*3fi&fr 
fein le Miiroe% rH^rken^', \*Weà+ 
drFyMah ,T 4rehew & d^autieff ri- 
yi^es ^i ji fe p#çipi|e;dapft fc*> $|sdi-i 
terianée e^vifoa à , yiogt-firpr.Ji^aes 
dç ^ ibufCè. ; ;^-' 
, 35ifi r ,00; îg##fc- Ç^oif avant h 
ep^quêt* (Je Batberoiifle la c^i*al4 
dnn. petif Etat particulier. Son- ter- 
roir eu; fertile eabled, &l'oi*y t&- 
«^iii^aufft beaucoup *iel roieL S» 
rgde eft battue dêf vpnt§;du:n«dJ5ç 
d*$p&tt r & les va^feau^nô peuvent 
cHaUirvUtte retrace plusdarçefqufe* 
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Ifyappiwi les. Maprep/ure tradi- 
tion, que ,les; ai^aa habitants, de 
cette ville; éto^nt le* plus fjajwux. 
Magiciens- de l'univers s & <spae Fha*» 
xaoa fit *<pit àffcG&r fts plus ha~ 
biles d'^mc'aux^ pour ks oppofer à 
Moïfe<, ^jpi opéiait tMW rfcM8i»ckii 
avec la baguetse^It i>eft,;poiat do 
peuple nlusr fripon <km$. tetaeiTA^ 
frique, Aïkdeiàdu teri;itoi?&deiTec^ 
ni& on tropv? diverfe^Tribos Afrà-» 
caines^ telles (pôle$(i>-Berti-Jtfe^ 
jot, les Ifafc&j^fe tei Goûtait 
lsslafcmf ^ les B^ft/nsfc* i&ci 
Ces darnieFe^Tri^Si ik>« FlhuK>ewo 

res Andalovrs , ç*#>l&à< greffe **n*t 
cienae colonie Ro*naine „ <pti depuis 
ce temps fft aWbluœeot cfefei&çw 
-fargitl, ou$h*r~Sk*ll è femmift pacr 
(e$ poteries <ÊMer*Mfc fraacie» , eft* 
*u jugemept 4^TOya$erâ Anglo» * 
k Jufo* Çeefefea des RomtJi». teâ 
belles colotwe* r te* aqueducs » 8c 
d'au*rca iûQ*çeôi*fc d^ntiquicé^s^ 

(i> Schav remarque qur les Tribu? Afrfoaina^ 
Mètrent ordtiiafrement le mot Btrà devant leiiV* 
Jû«fi» wtrWav fuç ki AjK^e«enQitoiwtcfW*b 
#%£ CeJL&ux mow ontula ipépe fifnjficatiç» * 
fti*»çire^Ie*JUrou fcrdefccin&atstfe <$xk$* 
ÇM<£«TbU*w 
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asfc M* s? d t tt.s : ' 
trouvant y dînent une grande idée 
de fon ancienne magnificence. C'eft 
aujourd'hui une pente place , qui n'a 
eu un mille de drctfit , mais dont la 
Muaridn eft trè&riàbtèt î EHe a pour 
voifîns les Bek^àfafftr * lés Shtnooah* 
&d wtffe^TribiKtfÀfifciiirs « d'A- 
rabes, qui la tiennent W6qtiêer en 
quelque maniefe , '8c lui ^upënf ;i 
quand ils veulent, toute commune' 
cation avec le refte^du Royaume. 1 
Du ifefte fés ï'hàùtttT ïmirâillé* la 1 
mettent à l'abri des ïnfûltes de ces 
Barbares Son «port ,' qui.étoit ïù- 
trefoifi fp^iôùx'& cômméde , eft 
aujourd'hui impraticable , non-feu* 
lement 4 caufe ilêà» fables qui te 
comblent , mais par la quantité 
de groflès pierrts dont il eft rem- 
pli; ©n erciït ^quelles y ont été jet- 
tes par uo^rèmbléôrient de terre , : 
qui ienvetfa rAtfénai»; & cFantrei; 
bâtiments cohftrûità 1 for le rivage i 
Se ce qui pefct faire ajouter foi à 
cette tradition , c'eft que dans le* 
bafles marées le fond paroît couvert 
dp décris de colonnes & dé grand* 
quartiers de murailles- Le pays qui 
éhVirônne la ville eft arrofé de plu-- 
ïïeurs fources, qui la rendent très 
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fertile. L'Haskem * aflfez grande ri- 
vière, n'en eft éloignée que de deux 
lieues. 

Le réfte de la cote n'offre que quel* 
ques villages , dont le plus contidé- 
rable eft celui à' El Coleah. On voit 
dans le pays de beaux reftes d'anti- 
quité, tels que les ruines de Tefef- 
fad, qui occupent près d'une lieue 
de terrein y le Kubber Rmntah , où 
fépulcre Romain , éfpefce de pyra* 
mide, dont la bafea quatre-vingt-dix 

Eieds de diamètre j un grand nomb- 
re de tombeaux de pierre , de for- 1 
me oblongue , & d'autres édifices 
de même genre , dont les Anciens 
ont parlé* G eft à quatre milles d'Èl 
Coleah qu'eft l'embouchure du Ma- 
joffran , qui termine la province de 
Tremeçen du côté de l'efh Ce fleu- 
ve , qui reçoit dans fon cours phH 
fleurs rivières , &qui prend différehts 
noms , firivanp les lieux qu'il arrofe , 
neft gu&e inférieur au SchelKf. Il 
fait tant de. détours dans lés vallées 
du Mont- Atlas , que Schaw fut obli- 
gé de le traverser quarante fois dans 
une heure. 

En s'éloignant de la côte, oti 
trouye,dans l'intérieur des terres, 



Digitized by LjOOQlC 



Itfk l\ï ET 6 i R Ê '] 

& guerrier', qui pirte fort Bien îa 
laôgiie GaftHlarte v ^ caufe de forf 
commerce' avec IeifE(pàgnols cf O- 
nmy vilté^euélo^fed^res habita* 
rions. Lès WàéfrMi fc les /FêJte* 
Mw/à occupent tes montagnes & les 
plaines qui s'étendent dans le *voi* 
neige ; vërs'lé midi ; & un peu plus 
loin on rencontré les Hàsbétn , entré 
les-rivfetes de Maktrtah;ic éeTa- 
giak, .Ces derfrièrf foïtrfént une fà* 
ciétéfort nombreufe. Ik ne payent 
aucohTribut a là République i mais 
quand elle a-befoin de leur fecours, 
H» fiwrVéïft »efc qualité de volontaires 
danscies armées. . * 

: i Et Caïldh éi Mâfcaf font deux au- 
tres viltes fikiééà vers le fod. Il n'y 
a rien de plus pauvre qàe leurs mai- 
ions ; ïrtais il fè fait à El Callah un* 
grand comtrieite de tapis & d'étof- 
fes : les Turcs y ont tihe citadelle 
&unegarnifoni AdbMieùesdeMa£- 
car, en marchant tôuÇouîrs versée 
midi v on ttoûvè , fur la frontière da 
Sahara, les habitations de Frendah* 
de Giron, deTagafàuïé, & de Sfcee- 
bah, occupées principalement par 
des Arabes. Sbeebah a été conquis 
parlesTuK:s dans ces derniers tempss 
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inais fls n ont jamais pu foamettre lés 
aurresdiftri$s » j : 9» font fitués dans 
(leslifiux dçnj fâccèsNôft ti:è« dïffi- 
cile. Les Z^àmmah \ les A&$<rfyiea 
Feewi, le* Mailifà lesBôoihaMmd 
font d'au tries \Arakes de ces <juar~ 

, !$kf <w** , vjûtfo Mtie/ par les: Maai 
Ws .%:}*&, de défiance du t&he$ifi 
G* . ean|QB : iQÔ rh^bké ^mr diveifift . 
Tribvis, ^donjc le plus dotméfcàbJèefi 
celle des Maçrçfyad* gui font Àfii* 
cains d'origine, 

fl«n«t-^rfi<«fej qûî âppartfefls 
nent au Safiara. Ce pays eftpriwçi^ 
p^leiïH^t p^py d'Arabes, qui' ne 
Ray Wf^nt Jée^îbut* On y trbrfvë 
un mQQumem allez curieux ^ayan* 
la ^i^rd'uôeitaûtiiqui^ffervi'do 

imgy&i $&s Àiçfeei çrbiem qu?ili?e*p 
fa^?t»ittéftb\cfip aWKéaas cette 
Ktéèk qa'pte :4fi teiirs ^Britoees 'ty- fit 
^¥0r^i>fçriptiom fuivahte s ; Mm 

\X±rièàéfofjme% 

rtbéauphifieurj 
Qa:ieacontrè 
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rcefcription , Alger K fa capitale , n'a qu'une de- 

4'A%er. mi-lieue de cif-cuit , quoiqu'on y 

compte près de 1 20000 habitants , 

Îarmi Jefquçls il y 9, quinze mille 
uifs, & environ deux mille efclaves 
Chrétiens. Les Arabçs la nomment 
Al Ge^eira , à caufe de fa fijtuation 
TT dans une.prefqy'ile , & les Turcs Al 
jefeir al ga$f , c'eft à-dire , Alger 
la guerrière. , Elle s'élève en ampïn- 
téatre fur le penchant d'une col- 
line , de manière que prefque toutes 
fes maifons ont la vue de la mer. 
Ses içursibnt foibles, excepté dans 
tes eixiçous.où ils font 4 foutenps de 
Quelque fortification. La citadelle, 
appeîlée Cajfaubah , çft placée dans 
le li$u le plus élevé de la ville* Sa 
îbpne efi oâogone , & chacun de 
jfes côtés a des embrafujres pour lw- 
ttfleriç. Ûaijgte du nord t # celui du 
Jfud fon^ défendus £àï des haûioBs. 
si y n cjijitre, cela, tçit dans la ville , 
^oltifens les dehors , plufjeiars petits 
J^çpn^ q\ii incommoderpipm beau- 
coup un ennemi , foït Jorfqu*iI fçroit 
fa defcente , foit lorfqu'il tenterait 
fe&logëx fans les $ahyrâ$ t9 c T eft àr 
dire, dans les plaines & les vergers 
îgtri environnent iâ place. Mais com- 
me 
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me la plupart <le ces forts n'ont 
point de mines, &>ne font défendus 
par aucun ouvrage avancé, il feroit 
aifé à une armée Européenne de fur- 
monter cet obftacle. La partie de 
FEft , qui formoit autrefois une ifle , 
dont les Efpagnols ont été long-tems 
les maîtres , eft aujourd'hui jointe à 
la ville par un Mole. Le port eft 
fpacieux & de figure oblongue. 

Cette ville a peu d'antiquités re- 
marquables. On a tenu tes rues 
étroites , afin de garantir les iïiaifons 
des ardeurs du foïeil. Ses principaux , 
édifices , ^pfès les forts dont j'ai 
parlé , font le palais du Dey ; les 
Bagnes , où Ion enfermé les efcla- 
ves ; les Bains publics , les Mof- 
quées, le grand Mole qui forme le 
port. Les maifons particulières font 
petites , & meublées très-pauvre- 
ment , mais bâties avec folidite* 
couvertes d'un toit en terrafle , 8c 
blanchies au-dedans & au-dehors, 
ce qui leur donne un grand air de 
propreté. L'Obfervateur Anglois 
croit que cette ville eft Ylcojîum des 
Anciens. 

On compte dans tes environs 
d'Alger jufqu a 1 800 métairies", ap- 



Digitized by LjOOQlC 



»ai8 Histoire 
partcnantes aux Turcs ou aux Mau- 
res , qui font cultiver leurs terres par 
des efclaves. Les Maures de Gre- 
nade y ont planté des vignes, qui font 
d'un grand produit. On y recueille 
auffi du chanvre , du ris & des grains 
de toute efpece, avec une grande 
abondance de fruits & de légumes. 
Le Boogercah une des plus hautes 
Monragne montagnes de la province , eft à une 
4e Booge- petite diftance d'Alger , vers le 
Kah - Nord-Oueft. Il y a quelques Dash- 

kras , ou Tribus Africaines , dans ce 
quartier. 

Du côté du Sud eft la rivière de 
. Haratch-f qui arrofe la plus fertile 

Rivières du • j* i • j *»«■ • • 1 

P>y*. portion des plaines de Mettigiah. 

oa largeur eft une fois plus grande 
que celle du Mazafftan , fur-tout 
lorfquelle a reçu dans fon lit le 
Wtà el Kermeç. Le Budwavt , que 
les Arabes nomment Kadarah, le 
Corfot, la Merdajf, YYiJfcr & le Boo* 
bcrak font les autres rivières du pays. 
La Regia eft une efpece de torrent , 
qui na des eaux qu'en hiver. Ces ri* 
vieres coulent entre le Mont Atlas 
& la Mer, & baignent les habitations 
dts Rajouta, des Durgana, des Ma- 
rashda, des El Gibcd, des Geufc, 
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des Bmi Hameed & des Aàrowa , na- 
tions tributaires de la République. 

Du côté dufud, dan$ le voiunage Biceda* 
de l'Atlas , on trouve Bleeda & Me- Medc*. 
iea,deux petites villes, qui n'ont 
que des murs de terre , fi peu épais , 

3 \x ils font percés en plusieurs en- 
roits par les guêpes. Leur territoire 
eft abreuvé de plufieurs fources , & 
elles font entourées de jardins 8c 
d'habitations agréables. Medea doit 
fa fondation aux Romains, qui la 
nommèrent Lamida , & fon réta- 
bliffement à Al Mahadi , premier 
Calife Fathimite , qui , félon les 
Ecrivains Arabes > lui donna fon 
nom. Il ne faut pas la confondre 
avec Mahadia , autre ville que le 
même Calife bâtit à l'embouchure 
du Golphe de Gabes, dans le Royau- 
me de Tunis. Bleeda eft la Bida Co* 
lonia de Ptoiémée. 

Les Summata, qui vivent fous la 
protedion d'un Prince particulier, ? ££° IU 
habitent les montagnes fituées à 
l'Occident de ces deux viltes. Les 
Mz\%ia ont leurs demeures vers l'O- 
rient. Il y a plufieurs autres tribus 
dans cette partie de l'Atlas & dans 

Kij 
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les montagnes voîfines , dontlaplus 
haute eft le Jurjura , longue chaîne 
de rochers , qui fervent de retraite 
à un grand nombre de Cabiles. Ces 
Africains , retranchés dans des lieux 
inacceflibles , ne payent point de 
tribut aux Tures, & fe font entre 
eux une guerre cruelle. 
Contrée de @ e <!*? les Arabes appellent Tit- 
Titteri teri Dosh , & les Turcs Hadjar Tû- 
teri , eft une autre chaîne de rochers, 
plus efearpés encore que ceux de 
Jurjura. Elle s'étend au Midi de 
cette dernière montagne , vers le 
Sahara, & donne fon nom à la pror 
vince dont nous parlons. Ce quar- 
tier $ft occupé par diyerfes tribus 
d'Arabes p dcxnt la plus puiflante eft 
celle des Velled-in-anne. Un peu plus 
loin font d'autres tribus du même 
peuple, comme les Velled Taan, les 
ydUd Nevi , les Jou ebb , &c. 

Les rivières de Zagwan & de 
Wtd-ad-oufe coulent dans les vaftes 
plaines qui font au-delà de ces mon- 
tagnes. Ceft ici qu'on trouve les 
Ruinesd'Au- ruines de l'ancienne Auxia, appellée 
$u> v aujourd'hui Burgh Ham\a , où les 
^Tyrcs ont une petite garjiifon, II y 4 



Digitized by LjOOQlC 



des Africain*; aar 
dans ce lieu quelques antiquités cu- 
rieufes. Parmi les Arabes de cette ^«Jj* 
contrée on compte les Zwowiah , cc * camop ' 
les VelUd Seedi Eefa , les Seedi Had* 
jeras , les Seedi Braham AJlemmi , 
fcmilles de Marabouts , très-révérées 
dans le pays , & qui jouifient , entre 
plufieurs privilèges , de l'exemption 
de toutes taxes. Ils habitent les 
bords de la Gin+enm & delà IVed et, 
qui coulent dant les terres Cablon* 
neufes de la Gétulie. ^ ' 

En fortant des plaines occupées 
par ces Arabes, on rentre dans un 
pays de montagnes. La première 
qui fô préfente eft Gibbel Seilat , où 
il y a plusieurs familles de la Tribu 
4e Boofaadah. On rencontre enfuite, 
mais à quelque drftanefe , Zaggos a 
Saari, Zekkar, &c> montagnes en- 
clavées dans le Sahara. Les nom- 
breufes familles des Maithi , des 
Noïle y des Mel-Ltek , des Animer & 
des Low apte, errent dans cette por- 
tion de l'ancienne Gétulie. Plus loin 
font les Beni-Meftah , peuple beau- 
coup plus noir que les- autres a & 
qui vraifemblablement eft une bran- 
che des Melanogétules^m habitoient 
précifément le même canton* 
Kiij 
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ni. Paflbns à la province de Confiai*- 

Conaaarine. t j ne 9 q u j çft féparée de Titteri par le 
fleuve Booberak , & gui s'étend à 
l'Orient jufqu a la Zaine , la Tufea 
des Anciens.Cette province eft pres- 
que égale en grandeur aux deux au- 
tres , prifes enfemble , puifqu'elle a 
près de quatre-vingts lieues de lon- 

tueur & plus de trente de largeur, 
a côte, depuis l'embouchure du 
Booberak jufqu'à laTville de Bogie , 
& même plus loin , eft fort efcarpée. 
Dans l'intérieur des terres on trouve 
un mélange de collines & de plai- 
nes ; mais les fources y font plus 
rares que dans les deux autres pro- 
vinces* 
Ddiys. Dcllys, ou Teddelès, à une lieue 
du Booberak , eft la première ville 
qui fe préfente fur la côte. Les an- 
tiquités qu'on y voit prouvent que 
c'étoit autrefois une place confidé- 
rable. Sa rade eft petite , peu com- 
mode , & fort expofée aux vents du 
Nord ; mais on apperçoit fur le ri- 
vage les vèftiges d'un mole , qui 
s'avançoit probablement dans la 
Mer , & formoit un meilleur port; 
A deux lieues de Dellys , veft le 
Sud - Eft , on rencontre quelques 



Digitized by LjOOQlC 



DES ÀFBICÀINf, ±2$ 

villages , dont les uns appartiennent 
à la Tribu des Shurffah Jp les au* 
très à celle des Flefah. Sept ou huit 
lieues plus loin eft la rivière de 
Seedi Hamet, fur les bords de la- 
quelle font les habitations de iCe- 
feelah* 

Bugie , ou Bujeiah , la féconde feugfe» 
ville, a un très-peau port , formé 
par une langue de terre qui s'étend 
dans une baie, & qui étoit autrefois 
fortifiée d'une bonne muraille. Il y 
avoit aufli un aqueduc & un réfer- 
voir. Tous ces édifices font aujour- 
d'hui en ruines. La place eft défen- 
due par trois châteaux , & les Turcs 
y entretiennent une garnifon , pour 
tenir en refpeft les Goryah > les Tok- 
jah , & d'autres Cabiles du voifina- 
ge, qui caufent fouvënt de grandi 
défordres dans la ville ^principale- 
ment les jours de marché. Comme 
les montagnes des environs offrent 
plusieurs mines de fer > les habitant 
de Bugie font un grand commerce 
de focs de charrue, de bêches, 2c 
d'autres inftrumens de ce métal. Les 
Cabiles apportent dans fes marchés 
quantité d'huile & de cire , qu'on 
débite en Europe & dans les Echelles 

K iv 
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du Levaj^Son territoire eft arrofê 
dune ri^flR , partagée en plufïeurs 
branches , qui changerit de nom , 
fuivant les pays qu'elles parcourent. 
Les Anciens iappelloient Najfava. 
Les Béni Boo-Mafoud, établis près 
de fon embouchure , font fort expo- 
fés à fes inondations. Le Manfou- 
reah y qui eft probablement lar Sifaris 
de Ptolomée , fe jette dans la mer 
cinq lieues plus loin , & fépare les 
habitations des Béni Ifah & des 
Béni Maad , deux peuples qui fe fotit 
une guerre continuelle. 
€i g cI « Gigtl ,4'Igilgili des Anciens , eft 

au-delà de la Baie de Bugie. C'eff 
une ville ruinée 5 où Ton ne voit 
que de pauvres maifons , & ut> petit 
fort , gardé par quelques foldats 
Turcs. 

Cuii & Sgi- ' ^ U W » autre f°î s Collops magnus y 
§aca. n'eft pas plus confidérable que Gi- 

gel. Sgigata r l'ancienne Kujîcada , 
vaut un. peu mieux , & renferme 
quelques antiquités; Entre Gigel & 
Cull il y a quelques rivières , xlont» 
les plus connues font la Wed el Ki- 
béer, Ta Rummel, la Zoore , &c, 
■Les JVdUd Attyah & les Béni Friga- 
nah habitent aux environs de l? 
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Zoore , non dans des cabanes, com- 
me les autres Africains fauvages , 
mais dans les cavernes qu'Us trou- 
vent, ou qu'ils pratiquent eux-mê- 
mes dans les montagnes* Lorfque la 
tempête jette un navire fur la côte, 
ils fortent de leurs retraites , & ran- 
çonnent impitoyablement tous le$ 
paflagers qui font naufrage. Ceft 
peut-être pour cette raifon qua le$ 
matelots Italiens ont donné à ce 
dangereux parage le nom de Bouja- 
rone. 

Bona doit fon nom à l'ancienne Bon* 
Hippone , foit que ce foit la même 
ville , foit quelle ait été feulement 
bâtie de fes ruines , gui > félon le - 
Do&eur Scha^, font à un mille de la 
nouvelle cité. Les Arabes la nom- 
ment Blaid el aneb , ceft-à-dire , la 
ville des Jujubes > .parce que ces 
fruits font très-communs dans foi* 
territoire. Il y a quelques rues dref- 
fees à la Romaine avec des chauf- 
fées : le refte paroît être l'ouvrage des 
Maures. Son port eft impraticable, 
& fa rade peu affurée. Les rivières 
de Bco-Jeemah Se de Sei-Boufe cou- 
lent dans fon voifinage. La Ma-, 
Fragg eft quatre lieues au-delà , ôc 

Rv 
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cinq lieues plus loin on trouve le 

re BafKon Bafiïon de France , petit Fort que les 

dcFrancc F ran çois conftruifirent vers lan 

1633, & qu'ils abandonnèrent de- 

5 mis, à caufe du mauvais air, pour 
e retirer à la Colle* qui eft à trois 
lieues du Baftion, lis ont dans cet 
endroit un beau comptoir & d'a- 
gréables jardins , & ils y entretien^ 
nent quelques foldats. Leurs mar- 
chands s'y occupent à la pêche du 
corail , & font dans ks villes voifines 
le commerce du blé > de la laine* 
des cuirs & de la cire > en vertu d'un 
privilège exdufif » pour lequel ils 
payent quelques droits auDci. 
Rmne* de La Zaine |prmine cette province 

Tabrac*. <| u c fo£ J c J'Eft. On tTOUVe filT foll 

bord occidental les ruines de Tan* 
tienne Tabraca* avec xm petit Fort 
qui appartient à la Régence de Tu* 
Bc«fom* i c nfe. Les peuples répandus fur la côte 
««auaxdct*. £ ont nous venons de parler, font 
les Béni Be leet, les Zerampah , les 
Taabnah , les Béni Minnah, les Ha- 
yaitah , & d'autres Bedoins, qui ha- 
bitent vers l'Occident. Les monta- 
gnes fîtuées aux environs de Bona, 
& les; terres qui s étendent îufqu'à la 
Ma Fragg, a'ûafc-poïnt (f autres culti- 
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vateurs que les habitans de cette vil- 
le. Ce qui eft au-delà appartient aux 
Merde?* aux Ma\oulah> & aux Na- 
dies. Ces derniers dépendent en par- 
tie de l'Etat de Tunis. Plufieurs de 
ces Arabes ne payent point de tri- 
but , & la plupart des autres ne fatis- 
font aux taxes , que lorfqu'on vient 
les exiger à la pointe de l'épée. 

Toutes les places dont nous ve- 
nons de parler font fituées fur la 
côte. On rencontre du côté des 
terres 

Conftantine, l'ancienne Cirta, une Confcmtm* 
des plus fameufes & des plus fortes 
villes de la Numidie. On y voit 
quantité de ruines , qui donnent une 
très-haute idée de la première ma- 
gnificence. Ce qu'il y a de plus re- Ami<piîi«# 
marquable dans ces antiquités con- £™ r<vuu ' 
fiûe, 1. dans un amas de citernes , fi- 
tuées au milieu de la ville, & ac- 
compagnées d'un aquéduç , qui eft 
fort endommagé, a. Les reftes d'un 
vafte & magnifique palais, qui fert 
aujourd'hui de logement à la garni- 
fon. *• Les pilaftres des ancienne» 
portes de Cirta. 4. Un pont bâti fur 
la Ruminel > ouvrage orné de colon- 
nes > de galeries > & de figures en re- 
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lief, entre lefquelles on apperçoïc 
une femme ayant au-deffus de fa tê- 
te une coquille , qui lui fert de dais, 
& fous fes pieds deux éléphans , dont 
les têtes fe touchent, & qui entor- 
tillent leurs trompes. Son attitude 
èft fort immodefte,car elle relevé 
fes jupes, regardant la ville d'un air 
moqueur^ .Un arc de triomphe prêt 

3 u entier , divifé en trois portes , 
ont celle du milieu eft la plus fpa- 
cieufe. Les bordures & les frifes font 
décorées de fleurs , de faifeeaux d ar- 
mes & d'autres ornemens. Il y a aux 
deux côtés de la principale porte des 
pilaftres Corinthiens , dune belle 
architecture , quoique d'un goût un 
peu particulier. Les colonnes , qui 
loutenoient le fronton , font à demi 
détruites. 

La Rummel fe perd à une très- 
petite diftance de la ville , dans un 
canal fouterrein , d'où elle fort en- 
fuite avec impétuofité, formant une 
grande cafeade , dans laquelle on 
précipite les criminels , fuivant une 
ancienne coutume du pays ( i ) f II y 

(i) C'eft ce qu'on doit inférer è*\iik paflag* de 
Viâor de Vitcrbe , que Schaw a recueilli : Sut 
fratris uxorem ', liçato gonden lapiium-, in Amp- 
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a ai» environs de Conftantine un 
bain chaud» dont les eaux coulent 
entre des rochers. On trouve dans Lc0 AfHc - 
cet endroit une grande quantité de schkwl apU 
tortues, que les femmes du pays 
prennent pour autant de Démons. 
Quand il arrive quelquaccident , on 
ne manque pas de l'attribuer à ces 
animaux , quoiqu'il n'y en ait pas de 
plus pacifique & de moins mal-fai- 
lant dans la nature. Conftantine eft 
la capitale de la province de ce nom, 
& la réfîdence du Bey qui la gou- 
verne. 

Gimmeleah , qu'on nommoit au- Gimmcica^ 
trefois Gemellœ , offre auffi plufieurs 
beaux reftes dantiquité , particu- 
lièrement un amphithéâtre, qui pa- 
ir oît avoir été confidérable. 

Meelah ., le Milepum des Anciens, Meeiah; 
eft une ville ayantageufementfituée. 
Son territoire, arrofé de plufieurs 
fources , eft fertile en herbages & en 
légumes, & produit d'excellens fruits. 
On fait une eftime particulière de fe$ 
grenades , qui font d'une groffeur 
extraordinaire. 



ftrgam>( Ccft la Rurnmel des Modernes yfluvium 
cirtenfimfamojùm , jacîanio dtmerfit. Lib» II , de 
Pcifec. Vaud. 
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^^ Seteef, l'ancienne Sitifî, ainfî nom* 

mée à câufe d'une colonie que Sit- 

tiusy un des Lieutenans de Céfar, 

établie dans cette, contrée , fous le 

Arafaf & nom de Sittianorum Colonia. Il n'y 

coquetiers, refte d'autres veftigfcs d'antiquité 
que quelques inferiptions tronquées, 
que Schaw a recueillies. Le* Ara- 
bes ou Cabiles de ces quartiers font 
les Tefteefe> les Tul Hah, les Béni 
Meriran, les Béni Silune, les Frai- 
dah % les Béni Abbejf y les Sud-ratak , 
tes Ammer , &c. Ce* derniers , qui 
forment une des plus puiflantes na* 
tions du pays, ont l'infâme cou- 
tume de proftituer ouvertement leurs 
filles Scieurs femmes. Les Raigak, 
les El Elmah, les Welled-Abdenort, 
les Ziroiriah , &c. font un peu plus 
vers le Sud. Les Welled Abdenore 
ont des camps nombreux, & pofle» 
dent des plaines étendues &des mon- 
tagnes inacceflibles. Leur chef a plus 
d'une fois réfifté à la puiflance des 
Algériens. On trouve dans leur dif- 
trid beaucoup de ruines > part ici*- 

z«iuh. ah & lierement celles de Taggah & de 
Zainah , deux places fi voiunes l'une 
de l'autre , que les Arabes n'en font 
qu une. feule ville, qu'ils appellent 
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Tagoiqainah. Les ÏVelUd Moufa Se 
les Béni Boo Taleb font à l'Occident 
des Ammer & des Raigah. Les mon» 
tagnes habitées par les Beni-Bop- 
Taleb feroient une des plus riches 
contrées du Royaume, s ils faifoient 
valoir les mines de plomb quelles 
contiennent. 

Jigh-bah n'eft qu'un monceau de Jigh-bafc 
ruines: Schaw n a pudécouvrir fon 
ancien nom. Les montagnes voifi- 
nés fervent de retraite aux Welled 
Ali Ben Sabour. Au Sud de ces mon* 
tagnes font de vaftes plaines, bai- 
gnées parles rivières de Boreekah & 
de Kafaahy & cultivées par les ÏVeU 
led Draage, une des principales Tri- 
bus, de la province. Ce pays, qui 
touche au Sahara , eft en générai 
plus fec &plus fablonneux que les 
parties feptentrionaies. 

Mes-Seelah, ville frontière, s'é- Me*Setfcj* 
tend encore plus vtrs l'Oueft. Ses 
maifons ne font bâties que de ro- 
féaux & de terre. Les Algériens > 
y tiennent quelques foldats* En fe ?^ > !îf n, *** 
rapprochant de 1 Eft , on rencontre fini. 
à douze ou quinze lieues de-là d'au- 
tres plaines , occupées par les JVeU 
led Seedi Mahomet Ben Hadge. Le 
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Les-baah , pays voifîn , coupé de 
plaines & de collines, appartient aux 
Wdltà Youfef, qui ont leurs princi- 
pales habitations dans la montagne 
ce Suffian* 
Nîc-Kowfc Nic-Koirfe 9 où les Turcs ont une 
* petite garnifon. On y voit des rui- 
nes confidérables, & les veftiges d'u- 
ne grande ville. Les Arabes fe per- 
fuadent qu'elle pofledeles tombeaux 
des fept Dormans , dont on a fait 
Greg. de tant de contes. On a cru pendant un 
T «scii dté tems c * ans ^ Chriftianifme quils dor- 
* c aw# mirent dans une caverne du Mont 
Ochlon, prè&dela ville d'Ephèfe, 
depuis l'an 2 y 3 jufqu'à l'an 408, 
c'eft-à-dire y depuis la perfécution 
de Décius jufqu'au tems de Théodo- 
fe le jeune. Les Arabes ont adopté 
cette même fable qu'on peut leur 
laifler , & croyent que ces fept per- 
fonnages , qui vivoient , félon nos 
Légendes^ près de quatre fiécles 
avant Mahomet, ont été de bons 
Mufulmans. L'Auteur de i'Alcoran, 
ou quelqu'un de fes Commenta- 
teurs , a placé leur chien dans le pa- 
radis. 
Autre* habi- En avançant vers le Sud on arrive 
tanomvcrs f ttÇC eflivement aux habitations des 
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Wtllei Sultan , des Wdltà Fathmah , 
des Lach-dar , des WdUi Zei-an, 
des Hile ben AU, & de quelques au- 
tres Arabes ou Cabiles montagnards» 
Les Hile ben Ali font une branche 
dune nombreuse Tribu , qui outre 
les pofleffions qu'elle a dans les moiv 
tagnes de ces quartiers , s'étend en- 
core fort avant dans le Sahara. 

L'Atlas forme ici une nouvelle Montagne 
chaîne de montagnes, dont les prin* [?5"?" s paf 
cipales, du Nord au Sud, font i°. *** 
Gibbel Youfef, diftriâ très-fertile, 
où les Raigah , peuple dont j'ai parlé, 
ont établi leurs camps. 2 . Mufitvah > 
qui appartient aux Abde-nore , na- 
tion puiflante , mais fi ennemie d el- 
le-même, qu'elle fe déchire conti- 
nuellement par fes divifions. 30. Gib* 
bel Aurejf, groupe de collines , qui 
fe perdent lune dans l'autre, &qui 
font entrecoupées de petites plaines 
& de vallées. Le terrein qu'elles em- 
braffent n'a pas moins de quarante 
lieues de circonférence. Ce canton 
*ft fi fertile, que Schaw le regarde 
comme le jardin du Royaume d'Al- 
ger. Le Dei envoyé tous les ans 
dans fa partie feptentrionale une 'pe- 
tite armée , pour lever les garâmes 
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Elle y fait au moins quarante Ôa» 
tions, tant les tribus qui habitent 
cette contrée font nombreufes. Mais 
les foldats Turcs s'avancent rare- 
ment du côté du Midi, où font les 
Near-dte, peuple guerrier &indif- 
ciplinable , dont le pays eft d'ail* 
leurs défendu par Ta fituation. On. 
* trouve dans ces montagnes les rui- 
nes de plulïeurs anciennes villes» 
dont le tems n'a pas même refpedc 
les noms. L'Ecrivain que j'ai cité 
obferve que les habitans du Mont 
AurefTont une phyfîonomie qui lès 
diftingue des autres Africains. Leur 
vifage eft blanc & haut en couleur, 
& leur barbe & leurs cheveux 
font roux : au lieu que les Cabiles 
& les Arabes ont le poil fort noir* 
Ces fingularités lui perfuadentavec 
beaucoup de fondement que la na- 
tion dont je parle defcend des an- 
ciens Vandales , peuples feptentrio- 
naux , qui s'emparèrent autrefois de 
l'Afrique. 
Caba M du Au Nord de ces montagnes , & * 
Nord. l'Eft du diftrid de Cirta > on trouve 
les habitations des Béni IVd-bannt* 
i des Grarah, des Hamçah, desfl*- 

nishak, des Fci-arah , & des Wdld 
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Boo-Zeefc. Ces derniers font les plus 
reculés vers le Midi, & campent 
quelquefois vers les bords de la Sei- 
boufe. A TOrient de cette rivière 
font les IVellti Mafoui & les Shtb- 
nah , deux tribus publiantes , qui pof- 
fedent un pays très-fertile, quoi- 
qu'un peu montagneux» Pour ne 
point fatiguer le Lefteur par 1 enu- 
mération de tant de hordes obfcures, 
je pafie fous filence plufieurs peupla- 
des établies dans ces quartiers , où fe 
voient les ruines de plufieurs gran- 
des villes. 

Les Hen-neishah, fîtués au Midi 
de Coriftantine , entre les rivières 
de Hameefe & de Myski anah , font 
en pofleffion d'une des meilleures 
contrées de la Numidie. Ceft un 
peuple brave & magqpnime, qui a 
rendu de grands fefvices aux Algé- 
riens dans leurs guerres contre les 
Barbarefques de Tunis. Le pays 
qu'ils occupent offroit autrefois 
quantité de villes & de bourgades, 

Jue les Arabes ont détruite? . Tif- T * fe k 
wfc , la Thevefte de Ptolbmée , a 
confervé en partie fon ancien nom ; 
mais fes murs & fes édifices font ab^ 
folument ruinés. Les Wt\ki Ecas* 
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les Wdlan & les Woorgah ont kun 
Adouars à douze ou quinze lieues de 
là, vers leNord-Eft. 
T^f*. Tipfa y l'ancienne Tipafa , ttfeofc 
autrefois un rang diftingué parmi les 
places de la Numidie. Comme elle 
eft frontière de l'Etat de Tunis, les 
Algériens y entretiennent une gar- 
nifon. La Me-lagge , rivière auffi 
grofle que la Rummel , coule fous 
les murs. 
Habitations L a portion du Sahara qui répond 

«u Sahara. <>, r . j y-* n • _ 

a la province de Conftantine , com- 
prend plufîeurs habitations , dont les 
plus confidérables font fVurglahytn- 
gou-Sah, Zaab ScfVâd-reagy Wur* 
glah paye. à la Régence d'Alger ua 
tribut annuel de quarante Nègres. 
Engou-Sah ne lui doit aucune con- 
tribution. Wad-reageft fujetteà fy 
même taxe que Wurglah , & les com- 
munautés de Zaab (ont prefquein-: 
dépendantes. 
• 2aab# Zaab eft à l'Occident. Ce pays, 
que les Anciens nommoient Zela ou 
Zebi , faifoit partie de la Gétulie >• & 
de ce que les Romains appelaient 
Mauritanie de Sitife. On y trouve 
un grand nombre de villages. Bifcaxh 
fa capitale, eft dans les main* <k* 
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Algériens, & le Béi de Conftantine 
y entretient une garnifon. Lyœnà 
rient Je premier rang parmi fes vit- 
lages : ceft là qi^les Arabes de ce 
canton dépofent leur argent & leurs 
plus précieux effets >pour les fouf- 
traire à l'avarice des T urcs , qui ont 
fait jufqu ici de vains efforts pour 
foumettre le pays.Seedi Oucba eu re- 
marquable, parce qu'on y voit le 
tombeau d'Oucbâ, un des premiers 
Généraux Arabes qui conquirent 
l'Afrique. Cette petite province of- 
fre quelques traces d'antiquité. Ses 
habitans font très-féroces , & man- 
gent encore de la chair de chien , 
comme faifoient les Carthaginois , 
les Canariens, & d'autres peuples 
d'Afrique. 

Le diftriâ de Wai-reag , fitqf à Wad-reag. 
l'Orient de celui de Zaab , contient 
vingt-cinq villages , dotat les plus - 
confidérables font Ma-gire,Tummar- 
nahÔcTuggurt, que Schaw appelle la 
Capitale du pays. Cette contrée eft 
dépourvue d'eau , & les hatitaris 
font obligés de creufer des puits , 
qui ont quelquefois jufqua deux 
cents brafles de profondeur. Ces 
Arabes fe perfuadent qu'il y a fous 
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la terre un vafte réfervoîr , qu'Us 
appellent Bahar Taht el erd , ccft-à- 
dire, la mer au-deflbus de la terre. 
Ils obfervent qu'après avoir enlevé 
plufieurs couches ue fable & de gra- 
vier , on rencontre une terre noire 
& molle , qui yeflemble à l'ardoife , 
& qui eft , difent-ils , au-deffus de 
cette mer fouterreine. Cette -pierre 
fe perce fans aucune peine ; mais 
l'eau s'élance quelquefois avec tant 
d'impétuofité , qu'elle fubmerge les 
travailleurs, 

Enjou-ûh. Engou-Sah, la troifiéme habita- 
tion du Sahara , eft au Sud de Wad- 
reag , & confifte dans un feul vil- 
lage» Elle en avoit beaucoup d'au- 
tres du tems de Léon l'Africain» 
qui l'appelle Guargmla , # qui dit 
quec'eftun pays très-riche où Ton 
trouve beaucoup d'agathes. Ses har 
. bitans ont la peau fort noire, 

Vurgiah. A cinq lieues d'Engou-Sah , vers 
FOueft , gn rencontre tVurglah , ville 
fameufa & bien peuplée , oui *P" 
partient à d'autres Arabes, Les An- 
ciens , qui ont parlé de ces diffé- 
rents lieux » les comparent à des 
ifles agréables & fertiles, répandue? 
dans un vafte défert de fable, 9* 
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reflemble à une mer. Ceft ici qu'ils 
plaçoient les demeures des Mélano- 
gétules , ou Génies noirs , qui s'é- 
tendoient auffi vers les territoires 
de Tunis & de Tripoli , jùfquà la 
Cyrénaïque. 

Ceft de Schav que j'ai emprunté 
ces curieux détails f qu'on cherchè- 
rent inutilement dans les Livres des 
autres Géographes modernes , dont 
les uns n'ont point connu l'Ouvra- 
ge de ce favant Anglois , & les au- 
tres , comme Hubner £c Dom Vaif* 
fête , ne l'ont copié que très-impar- 
feitçment, 
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CHAPITRE IV. 

Du Royaume de Tunis. 

Article h 

Etendue &* Limites du Royaume de 
Tunis. Defcription de fes provinces. 

e Royaume de Tunis eft borne 

i au Nord par la Méditerranée , 

au Levant par la même Mer & par 

l'Etat de Tripoli , au Couchant par 

le Royaume d'Alger , & au Midi 

Scfaaw , Ob- par le Sahara , dans lequel il a quel- 

RoVm^d 2 ues P°^ e ^ ons * Sa longueur du 
Tunis, ch/ Septentrion au Sud eft d'environ 
L quatre degrés , qui font quatre-vingts 

grandes lieues ; il n ? a que trois de- 
grés , ou foixante lieues , de l'Eft à 
TOueft , dans fa plus grande largeur. 
Quatre prin- Ce pays peut fe divifer en quatre 
dpaies pro- principales provinces , relativement 
ruuxu aux ji m j tes qu e nous venons de lui 

donner. Les provinces du Nord & 
de l'Eft s'étendent , comme on la 
dit , fur la Méditerranée , & com- 
prennent une portion confidérable 
ce ce que les* Anciens appelloient 

l'Afrique 
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fÀfrique propre. Les Arabes don- 
nent encore à une partie de ces con- 
trées le nom de Fri-geah i qui n'eft 
Qu'une corruption de celui d'Africa* 
)e qui eft dans l'intérieur des terres 
appartient aux provinces du Cou- 
chant & du Midi. 

Commençons par celle du Nord* r# 
EUe eft féparée de l'Etat d'Alger Prorinca ia 
par la rivière de Zaine. Les lieux Nor4# 
les plus remarquables de cette côte 
font 

. i. Tabraca ou Tabarca , où les TakcaCâ- 
Tunifîens entretiennent une garni- 
fon: les Génois font établis dans 
une ifle vo»ifine , où ils font la pêche 
du corail , moyennant un tribut an- 
nuel qu'ils payent à l'Etat. 

2. Cap Negro, où les François cap N*gr». 
ont un comptoir & un fort. Le pays Arabes de «et 

t • . * n 1% , , r ' cantons 

des environs eft rempli de rochers, 
de bruyères & de marais , & ne laifle 
pas de fervir d'habitation à quelques 
Arabes , dont les plus connus font 
les Zenati , les Mo-godi & les ATipAi- 

3« Cap Serra , au Nord de Cap CapSetta* 
Negro : c'eft le promontoire le plus 
feptentrional de toute l'Afrique. Il 
y a dans fonf voifînage une petite 

Ternit X, L 
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ifle , qui n'çft qu'un amas dç rochers*, 
ïflcs voifî- Les Anciens Tout connue' fous le 

**•. nom de Galata^ & les Africains uiq* 

dernes l'appellent /àk*, A'I'P^ 

§erra font ' Jes ; Êrati > oij les Frères * 

trois autres éveils peu éloignés ai 

^Continent. * ' , ; " . . 

Ça? Bianco, £. Çap #«#iœ » ÎÇ Prm<>rttôr:iûM 
Cand^duin ou Pulchrum des Anciens, 
lieu fameux par la première defçentç 
de Scipion en Afrique. 

f'. Bï\erta , l'ancien Hippo Zarîtu^ 
ville agréablement fituée fur urç 
grandi laç, qui fe joipt à la mer pas 
un canal. Le côté du rivage eft aft 
lez bien défendu. Le port, qui eft 
formé par |e canal de çommuniça-* 
tion, ne reçoit aujourd'hui que de 
petits vaiffeâux. C'étoit autrefois un 
des plus beaux ports de toute cette 
côte. On y voit encore les reftes 
d'un grand mole > qui s'avançoit fort 
^oin dans la mer * & qui eft tombé 
çn ruine par la négligence des Tu* 
pifiens. Ce que les Anciens appel- 
aient Sinus Hipponcnjîs , ç'eft4-dire, 
je Çolfe d'Hippone, eft une baie 
èflez vafte , dont Je fond eft fabloar 
peux. Le pays des; environs $ 
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' 6. Porto Farina* autrefois nommée p orto Fat |. 
Rufcinona. Elle eft fituée à lembou- *** 
chure du Mejerdah , qui forme en cet 
endroit un très-beau port.L ancienne 
Utique étoit dans le voifinage. Il en u "<l** 
refte à préfent de fi foibles trace^que 
les plus habUesGéographes ontpeinb 
? nous marquer le lieu de fa poiitioq. 

7. Les ruines de Carthage. Cette 
ville, qui dans le teins de fa plus Ruines ie 
grande profpérité pouvoit avoir Cartha * c * 
quinze mUle$,ou cinq grandes lieues, 
de circuit , étoit bâtie dans une pé- 
ninfule , fur trois collines médiocre* 
ment élevées. Son ancien port, qui 
regardoit te Septentrion, eft telle- 
ment bouché, quelle eft aujourd'hui 
à plus d une lieue de la mer. Ce que 
fes ruines offrent de plus remarqua- . 
ble fe réduit à un aqueduc , & à un 
aflez grand nombre de citernes af- 
fez bien confçrvées. 

Laquéduc étoit un magnifique 
ouvrage. On en voit des veftiges juf- Aqueduc 
qu'à ZoW'Wan & jufqu à Zung-gar, 
qui font à feize ou dix-fept lieues de 
Carthage. Ses plus beaux reftes fe 
trouvent dans le petit village d'Ar* 
riana , à deux lieues de Tunis , où il 
y a plufieurs arches entières, qui ont 

Lij 
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targue , mets très-eftimé en Afrique 
et uâiiS te Levant. 
> $. Tunis , Vâncienne Tunes, Ca- 
pitale du Royaume. Elle eft fituée 
au bord de. ce lac , au pied d une 
colline, à trois petites lieues de la 
Goulette, quelle a au Levant. Dio- 
dorede Sicile l'appelle la Blanche 
Tunis , à caufe de la- couleur des 
terres de h côte,qùi ont là blancheur 
de la craie. Cette ville eft environ- 
née de marais bourbeux , & l'air 
qu'on y refpire feroit fans doute très- 
mal fain,s'il n'étoit corrigé par les 
plantes & les gommes aromatiaues 
qu'on brûle dans les poêles & dans 
tes bains, & dom l^deur fe répand 
quelquefois aflez loin. Son territoire 
lui fournit une grande abondance 
de fruits & de légumes. Mais l'eau 
de fes puits eft amere , & les citernes 
font fi peu communes, qu'on eft obli- 
gé d'envoyer chercher de l'eau à Bar- 
5o,qui eft à une demi-lieue de la ville. 
Ses habitans font beaucoup plus 
civilifés que les autres peuples de 
Barbarie, &fongent moins à s'enri- 
chir par le brigandage de leurs cor- 
faires , que par la culture des Arts 
U du Commerce.Schav ne lui donne 
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(que trois milles de ckcuit \ eny cam* 
prenant le Fauxbourg dé Bled-el- s - Ger™* 
had-fah» Saint Gftr vais dit quelle a cmït Roy* 
quatre Fâtrebourgs j & Quelle eft <k Tum% 
auffi grande & auffi peuplée que Mai* 
feiïle. Sfes rués font étroites , mal 
pavées, lés ritaifons baffes* à un feul 
étage» furnïontéeà d'une terrafle^ 
fans croifées fur la iu$> ne tirait lé 
jour <Juô de la cour, «par de petite* 
lucatnes'grilîées , qui tiennent lieu de 
fenêtres. L'es plus beaux palais ionfc 
bâtis dans te même goût , & ne dit* 
férent des maifons ordinaires que pat 
leur étendue 

Les feuls rtftçs d'antiquité qu on 
*y trouvé cohfiftent dans un Mona£* 
tère de l'Ordre (te Saint Auguftki * 
tiont les, murs & les tfcaliers fubfif- 
tent eti partie, avec une forme & 
Une diftribution qui indique les do re- 
tours dune maifon religieufe. Le 
château , commencé par Charle* 

Suitit > & athevé par Bqài 5uan 
'Autriche fon fils naturel , eft à 
l'extrémité de la ville > qu il dominé 
avantageufenlent. Son enceinte eft 
très-vafte * mais la plupart dé fet 
bâtimens tombent eii ruiné* Le Di* 
Van eft un édifice plus fîngulier que 
JL iV 



Digitized by LjOOQlC 



248 H I S T O î R X 

magnifique. Il fert de Tribunal pour 
la juftice & d arfenal pour les armes. 
On y garde auffi le tréfor,dont l'Aga 
& le grand Ecrivain ont chacun une 
clé, . 

Parmi les Mofquées , qui font en 
grand nombre , celles de Laffis & 
de Mameth Bei font les plus remar- 
quables. La première fert de fépul- 
ture aux Beis. 
miiades. 1 Q« Rkades , à fix milles de Tu- 
nis , vers le Sud-Eft. Les Anciens 
Tappelloient Ades. Non loin de-là 
laimchauas. eft la rivière de Miliana , & le bain 
chaud d'Hamman Lce/itrès-fréquenté 
des Tunifiens dans la belle laifon. 
sdim*n..Deux lieues plus loin » vers le Midi» 
on trouve la petite ville de Soliman, 
dont le diftrid: eft principalement 
habité par des Maures Andaloufîens, 
qui ont retenu le langage Efpagnol, 
Mmiûh. ll * Moraifah , au Nord-Eft de 
Soliman. Schaw foupçonne que c'eft 
la Maxula de Ptolomée. On voit 
aux environs les ruines de l'ancienne 
Carpis., où il y a un autre bain chaud» 
dont Tite-Live fait mention. Plus 
loin , vers le Nord, on trouve daf-, 
fez beaux reftes de Nifua , ville qui 
_ paroît avoir été confidérable. 
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12. Lawha-rcah , r^iaforôa'desLawiu-rfaj^ 
Romains. Ce n'eft aujourd'hui qu'un 
village. Il v a aux environs une 
montagne , dans laquelle on a pra- 
tiqué plufieurs ouvertures fouter- L > 
raines, en foutenant la terre par des 
arches & par des piliers trèstgros. 
C'étoit une carrière fameufe , dont 
quelques Anciens ont parlé. Au 
Nord d Aquilaria eft le Cap Bon , cap Bo% 
que les Maures nomment Ras-addan 
& que les Anciens appelloient 1© 
Promontoire de Mercure. Qn voit à 
l'oppofite , c'eft-à-dije , vers L'Queft,* 
le Cap Zibeeb , nommé autrefois le ckp Ztixth. 
Promontoire dApollon. Entre ces 
deux. Caps eft un Gtolphe, fur les 
bords duquel étoient iftuées Utique> 
Carthage , d'autres anciennes pla- 
ces. Le diftriâ qui s étend depuis le 
Cap Bon jufau a la ville de Soliman 
appartient à différentes branches de 
la Tribu de Wdkà Seid. Ceft un 
pays très-fertile. 

La province d'Orient commencé n. 
iCLybea, qui eft à cinq lieues <krf^ nccdf 
Cap Bon , vers le Sud-Eft. Cette ciybea. 
place n'eft à prélent qu'un miférable: 
amas de cabanes. Les Anciens la .,, . r .,,* 
nommôient Clypea, parce qu'elle 

Lv : j 
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étoit bâtie fur un Promontoire , qui 
avoit la forme d'un bouclier. Oj> 
n'y trouve aucun monument remar- 
quable. Il n'en eft pas de même de 

*urf>a. Gurba>[ ville plus méridionale , où il 
y a quelques antiquités curieufes , 
accompagnées d 'inscriptions. C'cft 
la Curobhs de Pcolomée, & la Curubis 
et Pline. 

En fuivant cette côte, dans la 
même direction , on rencontre fuc- 
ceflhrement 

febai. Nabalj autrefois Neapolir , ville 
fameùfd par (es poteries , & par l'ac- 
tivité induftrieufe de fes habitans. 
Jiamamet. Hamamet* dont l'origine eft aflez 
moderne , & <jui donne fon nom à un 
Golphe. 

Bcdda. * HerkU , THeraclea du bas Empi- 
re , & ÏAdrumttum des Anciens, 
fuivant la conjedure de Schav. 
D'autres placent Adrumetum où eft 
aujourd'hui Hamamer. 
Sufa. $ufa » q uôn doit mettre au rang 
des principales villes du Royaume 
de Tunis , à caufe du grand com- 
merce qui s'y fait en huiles & en 
toiles. 
Monafteer. Monafteer , place aflez jolie , fon* 
dée , à ce que 1 on croit , par les Ara^ 
bes. 
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Lempta> H Leptis parva , des Ait- Lempt% 
cicnsrOri y voit encore les^veftiges 
d'un vieux Château , & quelques 
amas de pierres entaffees les unes fur 
les autres* 

Demajf, autrefois Thapfus , bâtie DemaU 
fur urie langue déterre fort baffe» 
Ce lieu neft remarquable que par 
les ruines qui s'y rencontrent. Le 
Cap de Demaff& celui de MonaÊ 
teer forment une baie allez large > 
où il y a quelques petites ifles. 

El Medta , ou Mahadia , fondée , Mahadia* 
ou du moinfr rétablie * par Al Maha- 
di» premier Calife Fathiroite , qui 
"lui donna fon nom. C'eft une place 
avantage ufement fituée, & défendue 
par de bons ouvrages. Le refte de la 
cote n'offre que des lieux ruinés 

Capoudia, langue de terre baflfe & cajrouài* 
"étroite > qui s'avance confidérable^ 
ment dans la mer. C'eft ici que 
commence kt petite Syrte , côte très- La #tk*' 
dangereuse par fes bancs de fable* Sytu# 
C'eft à ces écueib qu'elle doit It 
nom de Syrte» Elle s'étend jufqu à 
lifte de Jkrba , ou finit la province 
d'Orient. Les habkans du pays > qui 
coonoilient parfaitement ces bat 

ï-vj 
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fonds , en profitent avantageufement 
pour la pèche , savançant à pied 
jufqu a un mille ou deux dans la mer» 
& plaçant fur leur chemin des claies 
de rofeaux , dans lefquelles ils pren- v 
nent beaucoup de poiflbn. , 

On trouve, fur cette côte Sfax, 
ou Asfax, petite ville habitée par 
des Arabes , & floriflanxe par (on 
îfles dcKcr- commerce ; les deux ifles de Ktrki- 
fcac£ neJT> que les Anciens appelloient 
IRuînes de ^ erc ^ & Ccrcinitis ; les ruines de 
^Acapc. Tacape , aujourd hui Gab , dans le 
vbifinage de laquelle cft* un fleuve 
du même nom , que les Anciens ap- 
pelloient Triton , & qu'ils n ont con- 
nu que très-imparfaitement. L'ifle 
Jcrba. de Jerba» au Sud £ft de Gab , ter- 
mine, comme je lai dit, cette fé- 
conde province maritime, 
m. hts provinces du Midi & du Cou- 

Fi^ince au c j lanc / ont dans l'intérieur des tei- 
xes. Celle du Midi commence aux 
LacdcBi- environs du Lac de Bizerte. Les 
•*"«. Anciens appelloient la partie Méri- 

dionale de ce grand Lac Sifara Palus, 
& la partie Septentrionale Hipponi* 
tes, à caufe de la ville d'Hippone, 
la Bizerte moderne , fituée à l'em- 
bouchure du même hç* Thimida fc 
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Mqtl-gemtint font deux gros villa- Schâw ait 
ges bâtis fur fes bords. Un peu au- cap. m. c* 
delà, vers le Sud-Oueft, eft le bourg ^ 
de Matttr , qui a retenu le nom d'une 
ancienne ville, qu'on appelloit Op* 
pidum Matcrenfe. 

Tuburbo, au Midi de Matter , fur Tuburf*. 
le Mejerdah , eft visiblement le Tu* 
burbum de Ptolomée. Des Maures 
Andaloufiens peuplent cette petite 
ville. 

Tcftoure , fur Ja même rivière , eft retour* 
tufli habitée par des Maures Efpa- 
gnols. Slou-geah , village voifin , 
renferme plusieurs antiquités remar- 
quables. 

Tuberfok & Tugga font .deux au- Tuber/bk & 
très villes du même canton. On y Tku ss** 
trouve une grande variété de mo- 
numens , fur-tout à Tugga , qui n eft 
qu'un monceau de ruines. * 

' ZowWan , à l'Eft de Tugga , eft Zow-Va* 
bâtie au pied d'une montagne du 
même nom* C'eft une petite ville , 
femeufe par fon commerce , princi- 
palement par (es teintures en écar- 
late. Située àfeize ou dix-fept lieues 
des ruines de Carthage , elle four- 
ftiflbit autrefois de l'eau à cette gran- 
de ville , par le moyen de^l'aquéduc 
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dont j'ai parlé» Zung^gar , au Midi 
de Zow fPàn * n'offre aujourd'hui 
que les raines de l'ancienne Zuccha* 
ra. On y voit une des fources , qui 
remplifloient le même aquéduCé 

Je pafle fous filence Tubernok § Je* 
raado , Fafaaiefe , Kijir> t & quelquei 
autre* places -, connues dan* Tan* 
tienne Géographie fous d'autre* 
noms , & qui ne contiennent à pré-* 
fent que de pauvres habitations, eo- 
Ecouta, toufées de< mines* Kcurouan , entre 
3 S & 3 6 degrés >de latitude , eft 1* 
féconde ville du< Royaume. Leoô 
attribue fa foftdatiotv a Oucba * Ca- 
pitaine Arabe * qui bâtit dans la Cy- 
rénaïque une autre ville du même 
nom. Celle dont je parie eft égale* 
ment fameufe par foii commerce Si 
pa* le nombre de fes habitans» Sa 
Situation eft à huit lieues d Herkla * 

1>lacè maritime de la province de 
'Eft. On y voit une magnifique 
Mofquée , (outenue par cinq cents 
tolonnes de granité , Se qui pafle 
pour le plus beau Temple de la Bar* 
Darie. Mchfil > Mm\ii\mt * Gmrnth 
Surf effet Areegis, font d'aflez beau* 
Villages > encore plus voifîns de là 
»ex. Jemme , au |Vlidi a'Ajpep* » ** 
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*n bourg remarquable par les anti- 
quités qu'il contient > fur-tout pat 
les reftes d'un fupêrbe amphithéâ- 
tre % qui a voit quatre rangs de co- 
lonnes. 

El Hammak & Tobulba , que le fi ttammak 
fleuve Triton artofe , font les places * Tobu,bâ * 
les plus méridionales de ce canton* 
La première tire fon nom d'un bain 
chaud , où les Tunifiens fe rendent 
de toutes les parties du Royaume. 
Les principaux Arabes répandus* CCj ^'ml 
dans ces quartiers font les Fara 
Schiefe Se les IVdted §tid , partage 
en différentes branches, 

La province de POueft eft conti- IV. 
guë à l'Etat d'Alger. En s'éloignant Jg^ * 
un peu de la Zaine , qui fépare au 
Nord les deujc toyâumes , une des 
premières villes , oui fe préfentent . 
fur la frontière s eft Baijah , qu'uti Baij 
célèbre Hiftorien (ï) femble avoir 
défîgnée fous le nom de Vacca* C'é* 
toit autrefois un des plus grands 
marchés de la Numidie , & ejlen'eft 
pas moin» fameufe aujourd'hui par 
ion commerce. Les plaines de Bus- 
àtra forment la plus riche portion 

(i) Sallufte , dans la guexre de Jugurcka , CK 
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de Ton territoire. Il s y tient fous 
les ans , fur les bords de la Mcjer- 
dah 3 une grande foire , où les Ara- 
bes des provinces les plus éloignées 
fe rendent avec leurs familles & leurs 
troupeaux» 
tothus. Lorbus , nom corrompu de Laribus 
Colonia , ancienne ville , eft quinze 
ou feize lieues plus loin vers le Sud, 
au-delà de la Mejerdah. Ce lieu n eft 
aujourd'hui remarquable que pari a- 
grément de fa fîtuation. On trouve 
^AWci-ab- dan$ le voi fi nage Abdtl-abbus , l'an- 
cienne Mufti , où fe voyent les ref- 
tes dun bel arc de triomphe. 
Keff Au Sud de Lorbus on rencontre 
Keff y autrefois Sicca* Les Anciens 
la furnommerent Vtnaia* à caufe 
d'un fameux temple de Vénus, où, 
les filles du pays alloient faire leurs 
dévotions , & fe proftituoient en- 
fuite au premier venu pour de lar- 
Vai. Max. S ent > dans ' a vuc » dit Valere Ma- 
t. n, ajNid. xime , de fe procurer un établiffe-, 
***** ment honnête par des moyens qui. 
* 1 étaient fi peu : Honejîa nimirum tant 

inhonejio vinculo conjugia junBurés*: 
C'eft la troifiéme ville du Royaume 
de Tunis , pour la richefle & pour h * 
force. Les Bcdoins des Tribus de. 
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Matthi , d'Yacoub & de Booguffkabi- 
tent les contrées voifines. Ces der- 
niers , établis fur la frontière > font 
fouvent aux prifes avec les Arabes 
Woorgoh, qui dépendent des Algé-. 
riens. 

Hidrah , l'endroit le plus reculé HM«*i 
vers l'Occident , eft à douze ou trei- 
ze Heues de Keff. Ses ruines font ju- 
ger que c étoit autrefois/ une ville 
très-confidérable. Ce quelles of- 
frent de plus curieux coniîfte dans k 
un grand nombre d'autels & de tom- 
beaux , & dans un arc de triomphe , 
plus remarquable par fa grandeur 
que par fa beauté. Schaw foupçonne 
qu'Hidrah eft le Tynidrum de Ptolo« 
mée. 

Zouareen , Manfoufe , Sbeebah , Lieux don* 
Nab-hanah , Jelloulah & Fufpmah £*™ 
ont été auflî des villes célèbres ; per duj. 
mais elles font tombées dans une 
telle obfcurité , qu'on a perdu jufc 
qu'au fouv enir de leurs anciens noms* 

Spaitla , autrefois Sufetula , eft Sp*M% 
auSud-Eft d'Hidrah. Il neft guère 
<le lieu dans la Barbarie où Ton trou- 
ve plus d'antiquités. 

Truffa, le Tur^o dePtolomée , eft Ttutt ^ 
principalement femeufe par fes étu- 
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& d'autres marchandées. Il y a des 
Arabes qui portent leurs fruits juf- 
qu en Ethiopie , d'où ils amènent un 
grand nombre d'efclaves. Schaw af- 
fure qu'on a dans ce pays-là un Nè- 
gre pour deux ou trois quintaux de 
dattes. 

La plupart de ces villages font fi- 
tués aux environs d'un grand lac , 
que les Arabes appellent le Lac des 
Uc des Mar- Marques, parce qu'on y a planté de 
l'ue*. diftance en diftance plufïeurs troncs 

d'arbres , pour guider les caravanes 
qui le traverfent , & leur faire éviter 
les fables mouvans & les précipices 
qu'on y rencontre. Le paflage ordi- 
naire eft entre Tegewfe & Fatnaflà* 
où le food eft fec aflez générale- 
ment, Çç lac a vingt lieues de long 
de l'Eft au Sud-Oueft , & cinq ou fix 
dans fa commune largeur. Outre les 
fables fecs qu'on y trouve , il con«; 
tient un aflez grand nombre de pe- 
tites ifles , dont quelques-unes font 
couvertes de palmiers, Ily a lieu de 
croire que c'eft le Palus Tritonis des 
Anciens , où quelques-uns fuppofent 
que naquit la Déefle Pallas , que les 
Poëtes furnomment Tritonia. Quoi- 
ques Ecrivains ont dit que cette Hé? 
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foïne , qui avoit l'humeur fort guer- 
rière, fuivit Séfoftris dans fes expé» 
ditions; avec d'autres femmes Li- 
byennes. On ajoute que ces Amazo- sdutr, fou. 
nés bâtirent une grande ville au mi* 
lieu du lac de Triton. 

A l'Orient du Lac , après avoir &&&« aWb- 
traverfé le diftrift affez fertile de 1 ^" 
Nif{owa, on entre dans un affreux 
défert , qui s'étend jufqu.au voifinage 
de la petite Syrte , dans l'efpace 
d'environ dix lieues. En voilà affez 
fur la Topographie de ce Royaume : 
paffons à des détails plus intéreffans, 
^qui concernent fon Hiftoite. 



c 



Article II. 

Des Révolutions de Tunis. 

E qu'on nomme aujourd'hui le AncîewMafc 
^ Royaume de Tunis n'étoit au- trMdu * a ^ 
trefois qu'une portion des domaines 
que les Califes d'Arabie poffédoient 
en Afrique. Ce fut une des premières 
contrées que les Sarrafins envahi- 
rent. Les AgHsites ayant fecoué 
le joug des Califes fur la fin du hui- 
tième fîécle de l'Ere Chrétienne , 
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fondèrent dans la Barbarie orientale 
vme Monarchie puiflajue , dont Caii 
jroan $c Tupis furent tour à tour le 
fîége, De nouvelles révolutions fi- 
rent tomber fuccefli vemept le même 
pays fous la domination des Fathirai* 
tes , des JSeirides & des Almohades, 
qui fe rendirent maîtres de prefque 
toute l'Afrique feptentfionale. 
Commcat il NaferLtdin Allah, de la Dynaftic 
Ko Vi aumc '&** Almoli ades , confia vers l'an 
paidcuiicr. .î 200 le commandement de Tunis 
à un prince Africain, de la race des 
Noirs , nommé Mohamwd Abdol 
Quahed, Mohammed établit fi bien 
fon autorité dans ce gouvernement, 
qu'il en forma un Royaume particu- 
lier, qui pafla à fes defcendans. La 
fucceilion de ces Princes n'eft con- 
nue que jufqu'à Ibrahim > quatorziè- 
me Roi de cette race, qui vivoitau 
milieu du quatorzième fiécle ; mai* 
on fçait qu'Us régnèrent à Tunis juf- 
M Dçgu j.que vers la fin du fiécle fuivant.M. 
gnc$", Hift. Degu ignés les appelle Abou-Hafs, 

t" ÎlîT.vi. ^ u . nom d un ^ e ieurs ancêtres > ^ ui 
Mémoire* * étoit Scheïk dune tribu de Nègres. 

Ro ft aumI e de ^' autres Ics nomment Laffis ou Uf~ 
TunfiTparV^ ^ établirent leur réfidence à Tu- 
M.dcs.Gcr^nis , où ils a voient une c0ur brit 

vaiij 
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fente, T§Jlç ctojt leur planée dans hîa. dt % 
cette partie de 1 Afrique , qu'ils pou^ ^ mi f re d * 
yoient fqudoyer unç armée de qua^ Royaume a« 
r^nte mille hpmmes , la plupart çsL.TwàsjAvb 
yaliers* Il paraît qu'ils fe fournirent 
pendant un tçms aux À|mohades 9 
te qu'ils 'furent même tributaires de$ 
Siçilieus, Un dès prétextes qu'alla 
gua Charles d'Anjou > Roi de Sicile^ 
pour faire la guerre à Moflanfer Bil~ 
\ah , quatrième R»oi de Tuuis, étoit 
que ces Barbarçfqqes lui dévoient 
quelques années de tribut Saint 
X»ouis prit part à la querelle de foi* 
frère , & tourna contre eux des ar- 
jnes defUnées à 1^ délivrance de 1$ 
Paleftiqe. Il s'empara de Carthage ) 
te termina fes jours dev^t Tunis , 
qu'U ne put foumettre, 

M, Deguignes dit que Sinon Pa<r 
eha prit Tunis Fan 14.8 j • Il fe tronv- 
pe te fur }a date, & fur le nom dq 
Général. Cetçe ville tomba pour 1$ Première e*. 
premierè fois dans les mains des P éditkm dcs 
Turcs fous l'Empire de Soliman T, 
qui ne commença à régner qu'en 
1 J20 > & ce fut Chcrcdin , frère de 
BarberoyfTe, te non Sinan Pacha, 
qui fit cette conquête vers Tan 
1 S3 2 » c'eft-à-dire » quarante fept 
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ans après l'époque indiquée par ce 

Chariet v. Savant. Charles-quint enleva Tunis 

Tarife" dc aux Turcs en i J3 d , & rétablit Mou- 

Ici Hajfan , qulls avoient dépofé. Ce 

Prince Maure fe vantoit de defcen- 

dre des Anciens Laffis , par une fuite 

de $$ Rois. Il fe rendit tributaire 

des Efpagnols , qui laifTerent une 

gamifon dans la Capitale & dans 

ExpuMîon & quelques autres places. Ils en furent 

E^noTf. chaffés quelque tems après par les 

Maures , qui ayant reçu quelques 

renforts des Turcs, s affranchirent 

du joug des Chrétiens. Mais Philip- 

Î>e II envoya contre eux une pill- 
ante armée , fous le commande- 
ment de Dom Juan d'Autriche, qui 
rétablit dans le pays l'autorité des 
Efpagnols. Mohammed , prince de 
la famille Royale fut mis fur le trô- 
ne, & confentità payer à VECpifp* 
l'ancien tribut. Dom Juan bâtit un 
fort fur la Goulette, & laifla dans le 
pays Gabriel Serbelloni ayee un 
corps de fix mille Efpagnols, & u°* 
redoutable artillerie. 

Le peuple , par fon inconflance 

ordinaire , fe dégoûta de la domina- 

"* tion de Mohammed. On recourut 

ewore à l'afl&ftance des Turcs , qui 
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Jaloux de la puiffance des Efpagnol*. 
faifirent avec chaleur loccafion de 
les fupplanter. Sélim II équipa une 
flotte de trois cents navires , dont 
il donna le commandement à Sinan 
Pacha. On deftina pour cette expé- 
dition les meilleures troupes d'Afïe, 
& un nombre confîdérable de Janif- 
(aires d'Europe. Cette armée navale 
fe mit en mer fur la fin d'Avril i ^74, 
& cingla vers r Afrique , après avoir 
ravagé les côtes de Calâbre & de 
Sicile. Sinan débarqua fans obftacle sintn Ptdn 
affez près dp la Goulette , & ayant fouln f c le . 
reçu un gros rentort d Arabes , in- un Setiou 
veftit Tunis & les forts qui la défen- 
doient. U dirigea (es principales at- 
taques fur le château de la Goulette, 
qu'il emporta daflaut au bout de 
trente jours , & dont la garnifon fut 
paflee au fil de 1 epée , ou réduite à 
l'efclavage. Tunis lui ouvrit fes por- 
tes, & le peuple, dont on avoit ga- 
gné les chefs , confentit à fe foumet- 
tre à la domination de Sélim. 

Le Général Turc établit dans la N introduit 1 
Capitale un Divan § ou Confeii fou- ST 
verain , prefque tout compofé de gouverne- 
foldats de fa nation. Kilich AU , re- mcDU 
negat Calabrois, quis'étoit diftingué 

Tom& X. M 
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fur mer par plufieurs belles aétfoni, 
fut crée gouverneur du Royaume , 
&c décoré du titre de Bâcha* On 
laifla dans le pays quatre mille Janif* 
faîres f diftribués en différens Qldal 9 
pu Compagnies f dont chacune étoit 
de vingt*cinq hommes , & avoit ijn 
Capitaine , nommé Oldak-Bachi, Il 
fut ftatué que ces Oldak-Baçhi , fuir 
vant l'ancienneté de leurs fer vices, 
monteroient au grade de Bachi Oh- 
leur, ç'eft- à-dire ? de Confeiller in 
Divan , & qu'après avoir exerce 
cette charge pendant quelques mois, 
ils feroient aggrégés aux Boluk Bachi, 
parmi lefquels on chojfiÛoit les Gou- 
verneurs des villes $ç les autres 
grands Officiers. 

Le Préfîdent du ConfeH avoit le 
titre d'Aga, & fe ch^ngeoit tous les 
fix mois , ce qu'on pratique encore 
aujourd'hui» Toute fa récompenfe, 
en fortant de cet emploi , étoit une 
penfion d'environ fix cents livres. 
oinan établit aufli un Receveur des 
impôts , fous le nom de Bei , dpnt 
Ja principale fon&ion étoit de fe 
mettre à la tête des troupes pouf 
lever les tributs, Cet Officier par- 
vint bientôt à faire la loi aux autrtf 
Minières, 
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tioit aux Boluk Bachi une autorité BoJukBacfc. 
exceffive , dont ils abuferent pour 
ufurper toutes les charges & pour 
tyrannifer leurs inférieurs. Les fol- 
dats fe mutinèrent, & là plupart de 
ces petits tyrans furent maflacrés 
dans une émeute. La friponnerie 
d'un Bâcha , qui prit cent mille écus 
dans le tréfor public , occafionna un 
autre fouiévement. La Milice , déjà 
animée contre ces Gouverneurs , 
qui commettoient de grandes vexa- 
tions , entreprit de mettre un frein à 
leur autorité. On leur ôtalaconnoif- Comm«r 
ïance des affaires , & la puiffance fu- j^'g* 

?réme fut transférée à i'Aga , ou rcfaeinte, 
réfident du Confeil. Le Bâcha ne 
conferva que fon titre, avec une 
penfion confidérablé , & les ancien* 
nés marques d'honneur attachées à 
cet emploi. 

Les Agas , qui n'étoient que (bc 
mois en charge, gardèrent encore 
moins de mefures que les Bâchas. 
Ceux-ci , dont ladminiftration du- 
roit trois ans , pouvoient obferver 
quelque ménagement dans leurs dé- 
prédations -, au lieu que les Agas 
• étoienten quelque forte obligés de 

Mij 
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forcer la main pour s'enrichir. Ils 
ajoutèrent les violences aux concuf- 
£ons , & fe rendirent fi odieux , que 
la Milice prit la réfolution d'élire un 
Dei , à l'exemple des Algériens. Qa 
Eieaîon jçt;t;a les yeux fur Ofman , hamrçe 
#wD«, courage^ ^ prudent, défintérefle, 
qui fut mis à la tetç de la Régence 
en iyp^t On lui dçnna }e Château 
pour Ton habitation , ayec une garde 
Turquie , & des revenus propor» 
tionnés à fon rang. 

Le Baçha , quoiqu éloigné de Tact 

miniftr^tion des'%ftaires , ne laifloif 

: pas de corçferver une forte d'autorité' 

dans là République. Il ne reconqoif- 

Ubit point Je Dei pour fon fupérjeur, 

& ne recevoit des ordres que de H 

-. Cpur Qttorrçanç, Les gratifications 

. fecrettes^u'on luienvoyoitdeConk 

tantinople , le roçttoient en état de 

foudoyer 3000 Janiflaires. Dca 

autre côté , le £ei prépofé à Ja levée 

des tributs , qu'il falloit exiger à 1* 

pointe 4© l'épée , entrçtenoit fous ce 

. prétexte une autre petitç aripée, y$ 

étoit entièrement aévouée à fes fa- 

. térêts. Le Dei , pour n'être point a 

Ja merci de ces deux Miniftres, W 

pl?liÇé (le Içver lui-mêxpç yn corp« 
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&é deux mille Zoaves , ou Maures 
naturels , auxquels il ajouta dans la 
fuite d'autres milices du pays, C'eft 
ainfi que ces trois Officiers paita- 
geoiènt entre eux la puiffance & les 
forces du Royaume* 

Les Bei s'empafetérit ènért de i.ésBeiVcnv» 
toute l'autorité. Soliman , Prince parent de 
Africain , exerçoit cette charge en ^ tcraut0 * 
ïtfoo. Elle pafla quelques années 
après dans les mains de Montât Ton t 
gendre. Ge dernier étoit Italien d'o* 
rigine. Il naquit à Elvi , dans les Commence- 
montagnes de Corfe % dune famille ™ cns dc 
aufli pauvre qu'obfcure > & tomba à 
l'âge de neuf ans fous le pouvoir des 
Corfaires, qui le vendirent à Soli* 
man. Le Bei trouvant dans cet en* 
fant des difpofitions heureufes , Vi- 
leva avec un foin particulier, l'en- 
gagea à fe faire circoncire , & chan- 
gea fon nom de Senti en celui de 
Mourat. Dans la fuite il lui donna 
en mariage fa fille Tutauia , le nom- 
ma fon Lieutenant & Ion fuccefleur 
dans le Beilik , & lui abandonna de 
fon -vivant prefque tout l'exercice 
de cette charge. 

Mourat s'acquitta de fon emploi 
avec une grande diftin&ion. II châtia 
M iij 
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les fujcts rebelles , qui refufoient de 
payer les taxes ; fournit au tribut 
plufieurs peuplades indépendantes* 
s'acquit l'amitié des Bâchas & de» 
Deis de fon tems > & gagna généra- 
lement l'eftimede tous les ordres de 
l'Etat. Son autorité fut fi jp-ande» 

3uil fe rendit maître de lele&ioa 
es Deis , & que le Beilik devint 
héréditaire dans fa maiibn. Ce Prince 
mourut vers Tan 1 642 , laiflantpour 
fuccefleur un fik unique, nommé 
Amouda, qui n'a voit que feize.ans 
k>rfqu'il fut reconnu Bei. 
$?££* hi B #* Mari y chef dune nombreufe 
Tribu d'Arabes , établie fur les fron- 
tières d'Alger & de Tunis, profita 
de la jeunefle d'Amouda pour faire 
une irruption fur les. terres de la Ré- 
publique. Dans le même tems les 
peuples des montagnes » particulière* 
ment ceux du Sahara , fecouerent le 
joug , &,refuferent de payer le tribut* 
Amouda, pendant le cours de foa 
adnriiniftratian, fut prefque toujours 
en guerre avec ce* rebelles. Non- 
feulement il triompha de leur opi- 
niâtreté,nuiis U étendit fes conquêtes 
dan* le Défère jufquaux confins de 
l'Ethiopie, Il -fit bâtir des, forts à&& 
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le* lieux les plus faciles à garder, & 

21aifla des garnifons pour tenir en 
ride ces peuples fauvages. 

Les fervices qu'il rendit à fa pa- 
trie déterminèrent la Cour Ottoma- 
ne à le nommer Bâcha de Tunis , & 
à lui permettre de féfîgner le Beilik 
à fes îils , dont l'un s appelloit Mou- 
rat , & l'autre Mameth Laffis. Amou* 
da remplit la charge de Bâcha avec 
une intégrité peu commune , fup- 
|>rima quantité de droits ufurpés paf 
les prédécefleurs , & ne fe fervit de 
fon autorité que pour s oppofer aux 
taxation* & foulager le peuple. Dans 
une famine qui défola le Royaume 
il ouvrit aux pauvres (es magafins & 
fes greniers, & fit outre cela diftri- 
feuer de» fouîmes d'argent aux plus 
honnête* citoyens- La mort , qui 
l'enleva en 1 6 68 , ne mit pas même; 
des bornes à fa libéralité ; car , il af- 
franchit par fon teftament 80 efcla- 
yes Chrétiens > & fit des legs confi- 
dérables en faveur def Hôpitaux 8£ 
ies Mofquées^ ,. r 

Le Beilik , comme je lai dit , fut Partage & , 
partagé entre Mourat , deuxième * clIlk# 
dy nom , & Mameth Laffis , dont 
i'un eut la partie orientale du Royaur 

JAiv 
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tts les forces de l'Empire*. AU h*$ h 
Mameth A&a , & d'autre Capitaine! 
.Turcs , résolurent de faire cefler cet 
efclavage , & firent part de leur pro- 
jet à Ali Berbcr ,, Bâcha de Tunis * 
qui leur promit fon. appui. Dès qu'ils, 
furent allures de fa protedion^ ils fe 
rendirent au Château , acGompagné& 
d une. troupe de mutins. Mentefelli 
fut chaffié die fon palais avec violen- 
m La* cft ce » & ** Rebelles, élurent Ali La* 
€fc- pour Deû 

ïnfuitc* Quelgues jours après, les, Beis fu- 
feîtet^ux rent deftitués de leur emploi dan» 
^ une aflemblée du peuple , qui les dé- 

clara ennemis.de l'Etat. On, pilla le*; 
x deux palais qu'ils avoiene dans Tu- 
ais ; on, égorgea leurs domeftiques. 
& leurs créatures » oa traita avec in- 
dignité leurs femmes,qu on dépouillai 
toutes nue», & qu!oa vifita avec la? , 
dferniere indécence .pour empêchée 
quelles a'emportâffene leurs pierre* 
*ies. AUXaz confiera le Déilikà Ma* 
meth , Aga de: la Milice» 
*t.a*%m* Le» Beis*>juftement irrités de tant 
JE»»* -dmfulee^ in veftir^pt Tunis avec une 
armée de foixante mille hommes* 
Les plus honnêtes gens tiçmbloient: 
jout k fort de cette Capitale». fit 
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Ibngeoient aux moyens de prévenir 
l'orage qui la menaçoit. Le Bâcha 
lui-même parut défap prouver la con- 
duite des rébelles, & témoigna qu'on 
s etoit engagé trop légèrement dani 
une entreprife très-dangereufe. Cette 
liberté déplut au Dei , qui mit lé 
comble à tous les attentats en exi- 
lant Ali Berber , & en proferivant 
tous les citoyens qui n eurent pa& 
une foumifîîon aveugle pour fes vo- 
lontés* 

Il y avoir dans Tunis environ^ 
vingt-fept mille hommes de troupe^ 
*églées> Ali Laz ayant appris que 
les ennemis avoient envoyé au fou-r 
lage une grande partie de leur ar- 
mée*,. crut devoir profiter de cette 
©ccafion pour attaquer leur camp* 
JAourat foutint leur premier effort 
avec quinze cepts hommes, & Ma* 
meth Laffis ayant joint (on fre^ç 
avec le refte des troupes ^ attaquai 
en flanc L'armée Tunifienne, la mie 
en déroute , & pouffa Les fuyards , 
jufquaux mursde.ia: yiJleXes^habi** JJ^^Ty^ 
n^pjs>. qui craigpken£;que ka^aio&r toîre fur u» 
queurs^ a'igyntr^flent dans. Tuais. "^xéc téWWrt 
Jes v^inçuç,, fermèrent teuss portes*^ 
M ajpafldon&exo&; leurs gens à la Cu*- 
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reur des ennemis, qui en firent un 

horrible maflacre. 

Cette défaite répandit une conf- 
ternation générale dans la ville. La 

Î)lûpart des foldats deftinés à fa dé- 
enle s'enfermèrent dans les Mof- 
Juéés , où ils fe fortifièrent à la hâte, 
ans lefpoir de trouver un azile dans 
ces lieux facrés , ou d'y vendre chè- 
rement leur vie, s'ils nepouvoient 
&rt 4«.Dei. obtenir de 'capitulation. Le Dei fe 
réfugia dans Iç Château avec fes 
amis 6c les foldats de fa garde , & 
l'évacua enfuite par Tordre du Di- 
van , qui lui permit de fe retirera 
Hamameth. Mais les Beis , qui fo- 
rent avertis de fon évafion, le firent 
maflacrer par des foldats embufqués 
fur le chemin. Quelques jours après 
tetBdteor ces deux Princes furent reçus dans 
trent dam Tunis , où les meurtres & les prof 
****' criptions fe renouvellerent. Ils aban- 
donnèrent au pillage les maifons dé 
leurs ennemis, & firent périr dans 
les fupplices la plupart des chefs de 
la révolte. Lts foldats retranchés 
dans les Mofquéés implorèrent m& 
trlement là clémence dès vainqueurs, 
& 'furent enfévelîs fous lés ruinés de 
ces aziles , qu'on détruifit à coups de 
canon» 
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Les Beis rétablirent Mentefellï Mort a* 
dans fa première dignité , rappelle- Mou * c **• 
rent de (on exil Ali Berber , & firent 
refpe&er plus que jamais leur propre 
puiflance. Mourat , l'aîné de ces 
Princes » mourut en 1 67c , à l'âge 
de quarante -cinq ans. C'étoit un 
homme dune figure avantageufe , , 
d'un grand courage * d'un efprit liant 
& adroit , d une converfation agréa- 
ble , né avec des taltens fupérieurs 
pour le gouvernement. Il profita 
avec habileté de l'antipathie que les 
Turcs & les Maures avoient les uns 
pour lès autres , & fe rendit égale- 
ment redoutable à ces deux partis. 
Il fut libéral & magnifique , fans s'é- 
carter des régies dune fage œcono- 
mie. Quoique la guerre Ttût engagé 
dans des dépenfes extraordinaires, f 
il accrut confidérablement fon pa- 
trimoine , & laiflà à fes héritiers un 
riche tréfor & huit cents efclaves,ou- 
tre cinq vaiifeaux qui lui apparte- 
noient en propre On aflure'qu après 
avoir triomphé de fes ennfemis dans 
les combats , il fe laifla Vaincre dans 
le fein du repos par la mollefle , & 
qu'il s'abandonna pendant 4es der- 
nières années de fa vie à des excès 
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Tripoli. Cette défertion lui fit per- 
dre une partie des troupes que le 
Grand Seigneur lui avoit données. 
Il ne laifla pas de continuer fa route 
- ^. a , vers Tunis ; mais ayant voulu jetter 
toi l'oppo * ancre dans un petit port de la cote, 
fcntifon l'Aga qui commàndoit dans ce lieu 

rcrour. g t t j rer fa ^ çfafaç ^ & menaça <J C 

la couler à fond fi elle ne s'éloignoit. 
Forcé d'abandonner cette rade il 
fongeoit à retourner à Conftantino- 
ple , lorfque la plupart de (es gens 
lui déclarèrent qu'ils ne pouvoient 
fe réfôudre à s'attacher plus long* 
tems à fa fortune , & qu'après tant 
de fatigues il étoit bien jufte qu'ils 
retournaflènt dans le fein de leur 
patrie. Ces difcours furent accom- 
pagnés de quelques menaces, qui 
-firent craindre au Général que les 
rebelles ne fe portaient aux der- 
» eft obligé nieres violences. Pour fe garantir de 
Ja C rout™c rc * eurs mauvais deffeins , il congédia 
Con/Unci. trois des vaiffeaux qui l'accompa- 
****• gnoient , & prit avec le quatrième 
la route de Navarin , où, pour com- 
ble de difgrace , il apprit la mort 
d'Achmeth Cuprpli fon protedeur. 
Il fallut recommencer les négocia- 
tions auprès de Cara Muftapha -, fuo 
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eefleur de Cuproli , & gagner parles 
fournirons & par les préfens ce nou- 
veau Miniftre , qui écoit le plus dur 
& le plus avare de tous les hommes. 
Tandis que Laffis fe donnoit tant 
de mouvemens en Turquie pour te- cÏ\1°*mwL 
couvrer fa première dignité, Ali 
fon neveu combattoit pour la même 
caufe en Barbarie avec divers fuccès* 
Muftapha, un de fes Généraux , fur- 
prit un détachement ennemi , com- 
mandé par Ajjan Chelebi , lé mit en 
défordre , & pafla au fil de Tépée 
plus de cinq cents hommes, Aflan , 
qui craignit avec juftice le reflenti- 
ment de Mameth Bei , entra au fer- 
vice d'Ali , & fon exemple fut fuivi 
de la plupart des foldats qui furvé- 
curent à cette défaite. Quelque tems 
après Ali remporta une féconde vic- 
toire fur fon frère , qui , ayant été 
renverfé de fon cheval dans la mê- 
lée , penfa être pris. Ce combat , 
qui fe donna le i y Janvier 1 677 » 
coûta mille foldats à Mameth , qui 
fe fauva en défordre à Cairoan, Une 
troifiéme bataille , où la fortune fe m J z ^ t 
déclara encore pour Ali , le rendit Tuni*. 
maître de Tunis. L'ancien Dei fut 
deftitué par fes ordres , & on mit à fa 
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place Adgi Matai Pijfara* 

Tout paru fe foumettre au vain- 
queur, qui , pour terminer la guerre* 
féfolut de faire le fîége de Keffe, 
place forte, où fon fiere avoit en- 
fermé tous fes tréfofs. Mais tandis 
qu'il ferroit de près cette ville , Ma- 
meth lui débaucha tous les Turcs de 
fon armée , qui , au lieu d'aller à 1 af* 
faut , tournèrent leurs armes contre 
Ali , & firent une furieufe décharge 
fur ce Général", dans le tems qu'il 
s approcfioit de leur quartier pou* 
les conduire lui - même à L'attaque 
des murailles. Cette révolte impré- 
vue épouvanta tous ceux qui lac- 
compagnoienf , & leur fit prendre 
la fuite. Ali , au milieu de ce dé- 
fordre* vit fon camp attaqué pat 
f armée de fon frère & par la garni- 
fon de Keffe , qui fit une vigoiweufe 
ïi fe laiffe (ortie fur fes troupes. Accablé plu* 

ÎSfrerc. tôt que vaincu par cette multitude 
d'ennemis , il fe retira avec les dé- 
bris de fon armée dans l'Ai gerrid, 
où il joignit un gros* détachement 
de Turcs , qu'il avoit envoyés pouf 
la levée des tributs. 
Nouvelle Cette victoire caufa une nouvelle 

Ration révolutioa dm9 Tun ^ Mao**> 
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ayant fait part de fes fuecès au Di- . . _ 
van , il y eut a cette occaiion des puaic 
réjouiflances dans la ville , & tous 
les Comroandans des forterefles du 
Royaume reçurent ordre d'ouvrir 
leurs portes au vainqueur. Mami 
Piflàra* qu'Ali avoir revêtu de la 
dignité de Dei , fut étranglé par le 
commandement de Mameth. 

Cependant Ali leva en diligence 
de nouvelles troupes y & vint cam- 
per à deux journées de Keffe , où 
il fut joint par un gros corps d'Ara- 
bes , que fon beau-pere lui amena» 
Une marche forcée lapprocha bien- 
tôt de l'armée de fon frère, qui 
avoit fait lui-même une partie du 
chemin pour le combattre. On en 
vint aux mains dans une plaine peu 
éloignée de Keffe. Ali , juftement 
irrité contre les Turcs , qui 1 avoient 
trahi fi lâchement au ffége de cette 
place % commença par les attaquer 
avec l'élue de ta cavalerie. Il les 
pouiïà fî vigoureufement » qu'ik fe 
retirèrent en défordre fur une émi- 
nence , où Aflàn leur Chef fe défèn* 
dit pendant quelque tems. Ali , ayant 
faifë quelque* troupe» pous le tenir Dé&it* <fr 
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en échec , fondit fur un corps d'A* 
tabès que fon frère commandent, 
lô mit en déroute avec le même bon- 
heur , & le pourfuivit jufqu'aux por* 
tes de Keffe » où Mameth fut trop 
heureux de trouver un aaile. JPen* 
dant qu'Ali étoit occupé à la pour* 
fuite de8 ennemis, fon beau-perc 
ayant enveloppé les Turcs , retran* 
cnés fur 1 eminênce dont j'ai parlé > 
les força de mettre bas les armes, 
& de fe rendre à diferétiom La plu- 
part furent maflacrés en préfence 
d'Ali , foit le jour du combat * foit 
le lendemain» "~ 

Ali , devenu maître de la campa- 
gne i envoya à Tunis Muftapha, 
Renégat Eipagftôl > à là tête de qua* 
tre mille hommes , avec ordre de 
prendre pofleffion de la ville & des 
Châteaux, & d'engager les habitans 
à conférer le Deilik à Tabacoreù , 
Prince Maure , très-attaché aux in- 
térêts d'Ali. Muftapha éprouva d'a- 
bord quelques obftacles. On refufa 
de le laifler entrer dans la ville , 
fous prétexte que le Divan avoit ré- 
folu ae garder une neutralité exaâe, 
Se de n'admettre les troupes d'aueuft 
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parti, tant que la guerre dareroit. 
Comme on fçut que le deflejn d'Ali P"fe ic t* 
étoit delever Tabacoreis à la digqi- f s ^ rl I\ 
té de Dei , on fe hâta de la conférer {£ 0UFC * 
à Hufum Achmçt , Capitaine Turc , 
qui la briguoit depuis long tem^ 
Mais cette fierté ne fe foutint pep. 
J^a difette ayant commencé à fe 
faire fentir dans la ville , dont l'en- 
nemi occupoiç toutes les avenues , 
le peuple fe fouleva , & intjroduifît 
lui-mçrrie Muftapha dans Tuni?, Cç 
Général , entre plusieurs ades 4'au-> 
forité, f}t jrççtfre à mort Hufuni 
Achmet , & lui donpa pour fucçef- 
feur Tabacoreis. 

Mameth ne fe laifTant point fb* ! ^ UTC * I,X 

f J/r . f • efforts de 

pattre par cette défaite , le mit eu Mameth; 
campagne ayee un corps de douze 
mille homrrçes , çompofé de fes ipeil- 
lieures troupes. Ayant appris qu'A- 
li & fon beau- père campoient à une 
lieue l'un de l'autre , il fe perfuada 
qu'il viçpdroit à bout de les vaincre 
en les attaquant féparéjnent. Il fon- 
. dit eu effçt deux heures avant le 
jour fuj? les troupes du Sçheïk Ara- 
be , qui ne s attendoient à rien moins 
qua cette attaque. £.eur chef ayant 
été tué dès la premiejç décharge , 
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fbldats qui étoient du complot, Ils 
fe rendirent au camp d'Ali, y furent 
reçus comme amis , & prirent parti 
dans Tes troupes. Dès la nuit même 
ils engagèrent à la défertion tous les 
Turcs de fon armée, auxquels ils per- 
fuadèrent que Mameth étoit maître 
de Tunis & du Château , qu'il avoit 
fait mourir Muftapha , & que les 

Î>artifaijs de fpn frère étoient perdus 
ans reflburce. 

Ali , après cet abandon d une par- 
tie de fes troupes , ne jugea pas à 
propos d'attendre les ennemis , qui 
A étoient qu'à une journée de fon 

Fuite d'Ali, camp. Il reprit le chemin de la fron- 
tière, & fut joint dans fa retraite 
par le fidèle Muftapha , qui lui ame- 

Combât dé- p a douze cents chevaux. Mameth, 
qui vouloir abfolument terminer la 
guerre par un combat décifif , fuivit 
ion frère de fi près , que les deux 
armées fe trouvèrent en préfence. 
On fe battit pendant plufieurs heures 
avec un acharnement opiniâtre , & 
la vi&oire fe déclara enfin pour 
l'heureux Ali , qui ne fit point de 
quartier aux Turcs , dont il envoya 
cinq cents têtes à Tunis. D fe rendit 
lui-même deux jours après dans 

cet» 
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cette ville , & fignafa fon retour par 
la mort de tous ceux qui, dans la 
dernière révolution , s'étoicnt dé- 
clarés pour fon frère. 

Ceft'ainfi qu'après une guerre de AK & rend 
trois ans Ali refta maître ; de Tunis ko/Iu^ 
& dé tout le Royaume* Pqur con/ble 
de bonheur Laiïis revint ,de Copf- 
tantinople fur ces entrefaites , avec 
les patentes de Bâcha , & le pouvoir 
de difpofer à fa volonté de la charge 
de Bei & de celle de Dei. On pré- Rrrour ic 
tend que ces provifi'ons lui cou- uffifc 
terent plus de fîx cents mille éc^s. Il 
voulut à fon retour exercer dans , 

toute leur étendue les droits quelles 
lui dounoient , & réunir fur la tête 
les trois principales dignités de l'E- 
tat. Mais Ali, qui n'avoit entrepris 
la guerre que pour fe procurer le 
Beilik, n'étoit nullement difpofé à, 
renoncer au fruit de ks travaux. 
Dun autre côte, Tabac, Officier 
de la Milice T 
d'être élu Dei p; 
li, réfolut de.fi 
emploi , & fe li 
ce Prince. Ainfi 
fè contenter de 
& d'abandonné! 

r lomt X* li 
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rite fouyerairie , annexée depuis tant 
d'années à l'exercice du Beilik. 
, . Mameth , forcé de céder à fon 

Mémoires . . r , , . , v ^ . 

Hittor. fut le malheureux fort, s etoit retire aLai- 
Roy. de Tu- r0 an , où il menoit une vie folitaire 
£r P v^^ celle d* Mai* 

p\ fc fuir, bouts , ou des Dervish de l'Afrique. 
Son frère ne l'inquiéta pas dans cet- 
té' retraite ; mais il crut que la poli* 
tique rie lui permettoit pas de laifler 
vivre Achmet fon fils aîné ^ que Ma* 
jrieth avoit lui-même envoyé à h 
Cour du Bel >- comme un gage cer- 
tain de fa fidélité. Le jeune Prince 
fut maffacré par les ordres d'Ali , & 
ce noir attentat caufa une nouvelle 
Mtmeth re- révolution, Mameth reprit lçs armes 

prend les ar- p OU j. ven g er l a m ort de fon fils, fat 

reçu dans Tunis par fes anciens par* 
tifans , en forcit à la tête de quelques 
troupes choifies, & remporta une 
Viâoire fur fon frère, qui fut obligé 
defe rçtî 



ceux qui 
maflacre 
les mains 



çHfh à f 

Troiftéme Tandj 

foaiondAnj rôient le 
"*• fions, il 
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ti, qui fe déclara ouvertement contre 
eux. La plupart des foldatsTurcs en- 
trèrent dans cette fa&ion. Ils avoient 
à leur tête Achmet Chelebi , qui s'é- 
toit empare du Deihk. Les deux Les deux 
frères fe réconcilièrent alors , & joi- fjjj^j^ 
gnirent leurs forces contre leur en- 
nemi commun , auquel ils livrèrent 
une bataille qu'ils perdirent. Cet 
échec les détermina à recourir à 
Ibrahim , Dei d'Alger, qui leur ame- 
na un puiflant renfort. Ils invertirent U* appellent 
Tunis en i68y, & s'en rendirent f c ^ OUK 
maîtres après un blocus de huit mois, riens, 
Chelebi fut fait prifonnier , & con- 
duit dans la tente d'Ibrahim , qui le 
fit étrangler quelques jours après. 

Cependant les Algériens , aufli 
puiffans dans la Capitale que les Beis 
mêmes , traitèrent les habitans avec 
la dernière dureté , & commirent 
d*affreufes violences dans cette mal- 
heureufe ville. Quelques foldats por- 
tèrent Tinfolence julqu a pourfuivre 
deux Maures dans le palais de Ma- 
meth , qui , forcé de céder à leur 
brutalité , commanda que ces mifé- 
rables fuflent précipités du haut d'u- 
ne terrafle. Ali , pour faire cefler le 
défoidlxe, fit fortir de Tunis tous 

Nij 
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Mon fimçfte ces foldats étrangers ; mais ils fo 

4'4lît vengèrent de ççtte in fuite en le mat 

facrant dans fa tente, TqI tut Iç fort 

4'un Prince, doue de plufieurs gran* 

des qualités , mais que l'ambition 

i arma contre fon frçre , 8c entraîna 

dans plufieurs crimes , dont il fubit 

à la fin le jufté châtiment, 

Mameth , que cette mort rendit 

lifible poOefleur du Beilik , fongea 

Ht 'oigner les Algériens , qui con- 

£ é f ~ent à fe retirer après avoir reçu 

{cntU mme dç quarante mille piat 

une f$ * iS quelque tems après ils 

très. ^ " dans le Royaume, à la 

péptrt & rc- r entrerer^ t de quelques mécontens* 

cour des ai- f ùiçitatiq*- Soient qu'à perpétuer 

j r^s, ^ cK^ Mameth ayant tait de 

les troubles^ \ jr arrêter leur mar- 

vains efforts £Q dans Tunis x où U 

che > fe "renfertaft* ^e un fiége do 

foutint avec çoa^ ^{Tépar un en-» 

quatre mois, Mais.p*v n peu #^ 

îemi aftif „ & ,^Pf* Tunifîens â 
leurs fur 1* fidéht^des tirerdant 



il prit entm ie parti y* - - Quvric 
£«--««?• I« défert de SAata. }W£ 
• ^ alors fes porte, ^ *fg 
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Milice Turque* Mais Benchoijk fe Rétàbiitfé- 
jrendit fi odieux par (es Violences , , J nc " c&m ° f| 
que les luniiiens rappellerent Ma- 
meth. Ce dernier ne jouit pas long* 
tems de fon rétabîiflement. Une apo* 
plexie l'enleva! vers l'an j j^o, & 
termina le cours d'un régne qui avoit 
été mêlé de beaucoup de traverfes* 

Ramadan (on frère lui fuccéda ^ Rama«faii 
malgré loppofition du Divan & du^ c ^ 
peuple , qui demandoient pour Bei 
Mourat fon neVeu. La Fa&ion Al- 
gérienne fit pencher la balance en 
fa laveur, quoique ce fut un homme 
d'un génie médiocre , peu appliqué 
aux affaires , & aufîi incapaole dô 
gouverner par lui-même que de choi* 
fir de bons minières. Il confia l'auto- 
rité à Àleçqoùl , Rèrtégat Florentin * 
homme décrié par fes vices. Ce fut 
par le confeil de cet indigne Minif- 
tre qu'il fe détermina à faire creveif 
les yeux au jeune Mourat ; mais la 
Chirurgien ( i) , qui fut chargé de 
l'opération , n'endommagea que fes 
paupières , qui s'enflèrent tellement* 
que chacun s'imagina que l'ordre 
avoit été exécuté dans, toute fa ( ri-*. 

(D Croit un Provençal , nommé Carlier, qui 
ft lAifla gagner par les amis de Mourat. 

Niij 
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gueur. Cependant , comme la haine 
eft toujours foupçonneufe , on ten- 
dit au Prince plufieurs pièges , pour 
s afliirer davantage ,de fon aveugle- 
ment. Tantôt on jettoit dans fa 
chambre des charbons allumés , fur 
lefquels il marchoit fans le détour- 
ner ; tantôt on lui préfentoit des 
épées nues, dont il foutenoit l'af- 
pe&, fans témoigner la moindre 
frayeur. Enfin on le tfanfporta dans 
un château éloigné , & on le mir 
fous la garde d'un Moine Renégat „ 
nommé Papafalcè , qui avoit le titre 
d'Aga. 

Mourat , malgré toute fon adref- 
fe , ne put tromper long- tems la vi- 
gilance de cet eipion , qui mangeoit 
ordinairement avec lui. L'Aga s ap- 
perçut que fon prifonnier n'étoit 
point aveugle , & en fit part à Ra- 
madan. Mais avant que cet impor- 
tant avis parvînt au Bei , qui étoit 
alors en campagne pour la levée des 
tributs , Mourat ayant mis dans fes 
intérêts quelques foldats de fa garde, 
fe.fauva du château , après avoir fait 
maflacrer Papafalcè , & trois efcla- 
ves Maures, qui avoient refufé d'en- 
trer dans le projet de fon évafion. Il 
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fe Retira dans les montagnes d'Ufe* 
lette , au Midi de Tunis , où il s'é-> 
toit depuis long-tems inéhagé dei 
intelligences avec, les Scheiks des 
Arabes & les principaux Chefs de la 

Milice. * , r ' 

Le bruit de cet événement le fut Révolution 
à peine répandu , que les peuples = £*£<* 
fe déclarèrent de toutes parts en fa- 
veur de Mourat.* Ramadan fe vit 
abandonnée là plupart de$ troupes 1 
qui Kaccompagnoiertt,& n'eut d'autre 
ïeffource que de gagner \é Port de 
Sufa , dans l'efpérance d'y trouver 
vin navire qui le tranfporteroit hors^^^ 
du Royaume* Mais ayant ère arrêté ^ crang u, 
dans cette ville , il fut étranglé par 
Tordre de Mourat , qui commanda ^ 
que fon corps fut jette au feu > & te # 
fit un barbare plaifir de boire fes 
cendres mêlées dans du vin. Me* 
saoul fut enfermé dans une cage de 
fer , & tourmenté pendant quarante* 
huit heures par des bourreaux , qui^ 
lui déchiroietit toutes les parties du 
corps. Enfin on le livra à la pôpula* 
ce , qui acheva de le mettre en piè- 
ces, , 
Mourat , pour fe venger des Algé- 
riens -, qui avoient toujours traver* 

NiV 
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ié fon élévation , réfolut de portât 
la guerre dans leur pays , & fut bat- 
tu fous les murs de Conftantine* 
Cette malheureufe expédition le jet- 
ta dans des dépenfes extraordinaires, 
qu'il ne put loutenir qu'en foulant 
exceflîvement fes fujets. Ces vio- 
Caraa^e de lences lui coûtoient peu. C'étoit un 
Mourat. I% homirçe ambitieux^ vindicatif, dune 
férocité barbare , fans religion & 
{ans moeurs, livré aux paflions le» 
plus brutales , & incapable d être 
retenu par aucun frein» Toujours en- 
Vaisf"! ^7 vironné , dit un Ecrivain y de pifto- 
4c iuîv. lets , defabres &* de moufquets ,.. . .il 
♦ tuait ks hommes de fens froid r .. . . fi 
' - ' faifant yji amufcment de cet exercice 
cruel, £es Moines èc les Prêtres dt* 
•pays lui ayant donné quelque fujet 
de mécontentement , il manda leurs 
Chefs , les fit coucher nuds darns une 
falle , & après les avoir tenus dans 
cette pofture pendant une nuit , leur 
iît^jetter fur le corps quantité d'eau 
froide. Cette infulte fut fuivie d une 
(cène auffi burlefque qu'impie , qui 
fe pafla dans la chapelle du Bagne 
de Sainte Croix. Ayant conduit les 
Marabouts dans ce lieu , il les cqn- 
traigrut de manger de la chair dç 
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porc & de boire du vin , tournant 
en ridicule le dégoût qu'ils témoi- 
gnoient pour des alimens j qui s'acr- 
cordoient , difoit- il , fi bien enfemble, 
& dont il faifoit lui-mcme (es déli- 
ces. Comme il parcouroit la Cha- 
pelle , il apperçut une image fur la 
muraille , & demanda ce quelle re- 
préfentoit. Les Chrétiens du Bagne 
ayant répondu que c étoit l'image de 
fainte Lucie, qu'ils invoquoient prin- 
cipalement pour le mal des yeux, 
Bon , bon , s'écria-t-il , vo'Aà la Sainte 
quit me faut ; elle guérira l'enflure de 
mes paupières. Enfuite , s adreflant à, 
l'image , il lui fit cette prière : bien- 
heureufe Lucie , je te recommande mes 
yeux ; fi tu les guéris , la meilleure 
huile ne te manquera pas* Saint-Ger- 
vais ajoute que Mourat accomplie 
cette efpéce de vceu , & que l'huile 
fut libéralement fournie en l'hon- 
neur de la Sainte. Ce même BeU 
entre plusieurs autres traits d'extra- 
vagance , époufa publiquement un 
jeune Turque , qui vivoit encore 
dans ces derniers tems* Ibrahim F4VM.1T)*> 
Schmf , Capitaine des Gardes , rïAit{2 { "* 
immola à la fin ce monftre à la haine, 
publique» & ce fut alors que s'étei-r; 

Nv 
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gnit la dynaftie des Mourat , qui 
gouvernoit l'Empire depuis près 
d un fiécle. 
Proclama- Ibrahim fut proclamé Bei ; mais il 
tîon dibra ne jouit pas long-temsde cette digni- 
***** té , quoiqu'il fût très-brave > & qu'il 

eût des qualités propres à le fairç 
aimer des troupes & du peuple. Il 
fit la guerre aux Tripolitains , & 
menaça d'un fiége leur Capitale ; 
mais il fut obligé de fe retirer après 
avoir perdu une bataille. Il ne fut 
pas plus heureux contre les Algé« 
riens, qui le défirent à plate couture 
aux environs de Keffe , & le^ firent 
prifonnier. Ils le relâchèrent au bout 
de fept mois fur la promeffe qu'il 
leur fit de fe rendre leur vaflal , & 
de leur payer deux cents mille piaf- 
très pour les frais de la guerre. Une 

finque Provençale le conduisit au 
ort de Bizerte, d'où il envoya une 
chaloupe à terre » pour fonder 1er 
difpofitions de fes fujets. Ceux qui 
la montoient ayant été mis aux fers , 
il fe détermina à faire voile vers. 
Porto Farina, où il fe flattoh d'être 
mieux reçu. Mais AJJèm Btn Alii 
qui afpiroit au Beilik , envoya con- 
tre lui vin autre bâtiment François/us 
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lequel il mit une troupe de foldats 
Turcs , commandés par un Oflkier 
expérimenté* Dès le premier choc A( ç cmcfk ^ 
Ibrahim fut tué d un coup de mouf- Bei. 
quet, & les Tunifiens nommèrent 
Afleîn pour lui fuccéder* 

AflemBen Ali étoit fils d un Re* *s e $ avantu- 
tiégat Grec de Candie 8c d une fem* rcs - 
me Maure* Il pafla fa jcunefle à la 
campagne , dans les travaux les plus 
vils ; mais fon mérite le tira-del'obf* * 
curité , à laquelle il fembloit que fâ r 
naiflance lavoit condamné» Il par- ' 
vint fuçceffivemôtvt aux grades dé 
grand Ecrivain , de Juge des Mau- 
res, de Tréforier ♦ de Major d'Ar- 
mée , & de Lieutenant-Général du 
Bei. Les talens qu'il montra dans 
cqs diffçrens emplois lui acquirent 
également leftime des Turcs & 
l'affe&ion des Maures. Dans la ba- ^ 
taille qu Ibrahim Schér if perdit con- 
tre les Algériens , & dans laquelle 
il fut fait prifonnier,AflFem rallia tous 
les' fqldats qui échappèrent à l'en- 
nemi , & les conduifit heureufemeftt 
à Tunis. La nouvelle de- cet échec 
caufa dans la ville un foulévement » : 
dont il profita pour fon élévation» 
Lesfoldats Turcs, craignant deper* 
Nvj 
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dre leur paye 3 fc rendirent en tu- 
multe aux portes du Château, & 
fommerent le Dei de leur délivrer le 
prêt , ce qu'il eut l'imprudence de 
leur refufer. Aflem Ben Ali fe mit à 
leur tête , entra avec violence dans 
le palais , & diftribua aux troupes les 
tréfors du Dei, qui fut maffacré dans 
cette émeute. Il parvint au Beilik 
vers Tan 1705*, &joui0oit encore 
de cette dignité en 173 3 , dans le 
tems que M. de SaintfGervais étoic 
Conful à Tunis. C eu le dernier Bei, 
dont parle cet Ecrivain , qui publia 
fes Mémoires en 1 73 6. 

Article III. 

Du Gouvernement , des Mœurs & des 
Ufages des Tunijiens. 

Nous avons obfervé comment 
les Tunifiens fe font affranchis 
^oTd« n del * domination des Bâchas Turcs, 
jfcii. & pa,r quels dégrés' les Beis font par- 

venus à s'emparer du fouVerain pou- 
voir. Cette première charge de l'É- 
tat eft depuis 160 ans dansles mains 
des Maures : la famille des Mourat 
fa exercée pendant près d'un iiécle» 
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I/autor ité de ces Beis eft fi abfolue , Saint-Gf* 
qu'ils n aflemblent le Divan que pour vais » P4Ï&* 
la forme , & dans la feule vue de' le 
faire confentir à ce qu'ils ont décidé 
fans fa participation* On a dû remar- 
quer que la violence décide ordinai- 
rement de leur éledion. 

Le Bei réfide aux environs' de t im de um$ 
Tunis , dans un palais appelle Bar do, réflicncc « 
où il rend tous les matins la juftice 
à ceux qui fe préfentent , principa- 
lement aux «Maures & aux Arabes 
de la campagne* Il eft affifté d un SSa 
grand Ecrivain & de quatre autres juftec. 
Secrétaires fubalternes , qui cou- 
chent par écrit les jugemens qu'il 
prononce. Les parties condamnées 
lui payent un droit proportionné à 
l'importance des procès & à la qua- 
lité des perfonnes Cet argent eft 
porté dans la -maifon du Bâcha & 
lert à payer les troupes. Rien de plus 
Cngulier & de plus frappant , fuivant 
la remarque d'un Voyageur ^ que l'air £i quen<t 
d'&flurançe avec lequel les Arabes ourdie do 
des deux fexes fe préfentent à ce Tri- ,a c *' 
bqnal , & l'éloquence vive & mâle 
qui brille dans leurs difeours. Vous 
les voyez , dit-il > accroupis à terre ^ 

plaider leur caufe ayee u» cho^t 
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d'expreflions les plus heureufes , & 
une véhémence d'a&ion , qu'on ne 
peut aflez admirer dans des hommes 
dont la phyfîonomie eft tiaturelle- 
ment bafle & ftupide.. PoftureS, 
geftes , mouvement des yeux , in* 
flexion de voix touchante * tout eft 
animé dans leur difcours > £r repré- 
fente cette éloquence naturelle qui rend 
les objets préfens , & les peint indipen* 
datnment des fecours de ïart & des 
préceptes* 
Politique dc$ Quoique le Bei jouifle d*uft pou* 
*««. VO i r abfolu , il a foin de tempérer 

lui-même cette autorité , en conful- 
tant dans toutes les affaires de quel- 
que importance les Officiers du Di- 
van , les Cadis , & les autres gens 
de loi. S'il veut dépouiller au faite 
mourir quelque particulier , il s'a- 
drefle aux Juges ordinaires , qu'il a 
foin de prévenir de fes volontés , & 
qui ne font quautorifer par leur con- 
tentement ce qu'il exécuteroit pat 
autorité fans leur participation.Cette 
conduite fouple & artificieufe te 
met à l'abri de la cenfure publique,* 
& fait retomber fur les Magiftrats 
ce qu* il y a d'odieux dans les juge- 
mens injuftes qu'il leur arrache* Ufl 
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refpeâ infini pour toutes les chofes 
qui concernent la Religion , & une 
piété apparente , pôufïee jufqu'à la 
bigoterie , font des qualités que le 
peuple exige de fes Souverains, 
Aflem Ben Ali étoit toujours envi- 
ronné de Prêtres & de Marabouts , 
& faifoit avec eux les cinq prières 
du jour. Ce Prince , né avec des ta- Comment iî# 
lens fupérieurs pour le gouverne- onc réprimé 
ment , vint a bout de réprimer 1 in- des Turcj# 
folence des Turcs , foit en éloignant, 
fous divers prétextes , les plus mu- 
tins , foit en refufant de recevoir à 
fon fervice beaucoup de Levantins 
qui fe préfentoient, gens audacieux, 
vagabonds & fans moeurs , qu'aucun 
lien n'attachoit efTentiellement à l'E- 
tat , & qui entroient dans toutes les 
confpirations , autant par l'inquié- 
tude naturelle de leur efprit > que 
par l'efpoir de faire fortune à la fa- 
veur des troubles. Les Beis de ces 
derniers tems ont achevé d'abattre 
l'orgueil des Turcs , en élevant les 
Maures aux premières charges du 
Miniftere & de la Milice. 

La maifon du Bei confifte dans Maî ^ oa( | # 
un Chaya , ou Intendant du palais ; b«. 
un Cainadar , qui a foin du tréfor > 
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un Sapatape h ou Garde des Scéàtct i 
un Choya du Camp ; des Agas Turcs 
& Maures, qui commandent la Gar- 
de ; dix ChaouX) ou Meflagers, moi* 
tié Maures & moitié Turcs 5 quatre 
ChahriiOu Lftafiers , vêtus de bknc, 
& une troupe de jeunes Renégats, 
qui fervent de Pages , les uns dans 
l'intérieur du palais , & les autres au 
dehors. Les Pages du dedans font 
fubordonnés au Sapatape , & ceux 
du dehors à un Oldak-Bachi, ou 
Capitaine des Gardes* Tous ces 
Officiers font vêtus d'un habit très- 
propre, qu'on renouvelle tous les 
ans, C'eft la Communauté des Juifs 
qui fournit le damas , les draps de 
laine,& les autres étoffes néceflaires* 

&t table & ^ n ^ ert k* * a ta b* e une centaine 
làviepriyée. de plats , remplis de ris , de légu- 
mes , de pièces de patiflerie , de 
viandes bouillies > qu'on appmé de 
différentes manières , de fruits , de 
confitures , & d'autres alimen9. Le 
rôti n'eft point erf ufage chez ces 
Barbarefques. On fçait la répugnan- 
ce qu'ils ont pour la chair de porc* 
Lorfqu ils mangent chez les Chré- 
tiens , on a foin de ne faire paroitrâ 
fur la table aucune viande piquée» 
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te de rte fhrvir aucun ragoût où il 
encre du lard. Le Courcoujjou , ef- 
péce de pilau , compofé de ris & de 
poules bouillies , eft le mets le plus 
cftimé dans le pays. Les plats ibnt 
de terre commune ou de fer blanc. 
La table , plus longue que large * 
n'a qu'un pied de haut. Elle eft cou- 
verte d'un cuir , fur lequel on mec 
une nape , que les convives éten- 
dent fôr eux , n'ayant point d'autres 
ferviettes. Le pain , coupé en petits 
morceaux, eft fous la table, à portée 
de la main. 

Ces Barbares, qui rtont point MaVopreté 
l'ufage des fourchettes , mangent d - cc$ B *** 
très- malproprement , prenant le ris à arc * 
pleines mains , & le laifiant couler 
entre leurs doigts tantôt fur leur 
barbe & fur leurs habits , tantôt fur 
le plat dont ils l'ont tiré. lis fe fer- 
vent de cuillères de bois pour les 
mets tout-à-fait liquides : le Bei par 
diftinâion en a une d'écaillev La 
Loi leur défend d'avoir aucun vafer ' 
ni aucun uftenfile d or ou d'argent. 
L'eau eft l'unique boiffbn de leur» 
repas. Dans la maifon du Bei , on 
met fur la table un feau de fer, 
dans lequel les convives boivent 
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tour à tour, à la réfervdMb Prince, 
auquel on préfente une coupe depor* 
celaine. Sa coutume efk de mange! 
avec (es principaux Miniftres , qui 
gardent un profond fiience pendant 
le repas. Quand fon dîner eft ache-» 
Vé, les Pages & d autres Officier* 
fubalternes s'emparent de la table , 
& ce qu'ils y laiffent eft diftribul 
" aux efclaves. 

Le Bei prend fon cafFé damfe 
chambre après le repas , fuivant l'a* 
fage du pays , &-fe rend enfuite à 
l'appartement des femmes , d'où il 
fort à trois heures pour aller faire fa 
prière à la Mofquée. Il foupe une 
lieure avant le coucher du foleil, & 
il fe met au lit deux heures après 11 
foupé. S'il pafle la nuit dans leférail* 
fa perfonne eft gardée par les Eunu- 
ques ; s'il couche dans fon apparte* 
ment , ce font (es Pages qui le gar* 
dent. Pour ne point donner de jalôu- 
fie à fes femmes > il doit coucher 
tour à tour avec elles ; mais cet or- 
dre eft fouvent interrompu par lef 
arrangemens fecrets qu'il prend avec 
(es favorites. Il (e levé rhiver deux 
heures avant le jour , & l'été àè* 
que l'aurore paroîfc - - -, 
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Le Bêi peut avoir jufqu'à troi* Fcmmcs du 
ferfimes légitimes : le nombre de Bei, 
fes concubines n'eft point limité* 
Ses femmes ont chacune leur loge- 
ment féparé, &nefe vifitent que deux 
ou trois fois 1'am L'étiquette pouf 
ces jours de cérémonie eft qu elles 
fortent enfemble de leur apparte- 
ment , & qu'elles s'avancent d'un pas! 
égal jufqu'à un badin qui eft au mi- 
lieu de la cour du férail. Elles fe fa- 
luent avec gravité , fe font un com- 
pliment très -court , & rentrent fur le 
champ dans leur chambre. . 

Le Prince eft perfonnellement Comment !i 
chargé de la levée du Garame & ^ , le$ l * 
des autres tributs, qu'on impofe fut 
les Arabes & les Maures dès pro- 
vinces. II fort pour cela de Tunis 
deux fois Tannée , Tune en hiver & 
l'autre en été , à la tête d'un camp 
de trois mille hommes. Le camp 
d'hiver eft pour la vifïte des pro- 
vinces Méridionales , & celui d'été 
pour les provinces du Nord. Deux 
Chaoux font l'Office de Majors gé- 
néraux , & règlent tout ce qui con- 
cerne les marches & les campemens. 
Le Bei ne s'écarte de la Capitale que 
de deux ou trois journées ; mai* fes 
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Lieutenans pénétrent jufqu aux étt» 
trémités du Royaume , & commet» 
tent ordinairement de grandes vio* 
lences dans ces courfeSé 
Troupes ré- La Régence n'entretient que huit 
ticcsdeia mille hommes de troupes réglées, 
Régtnc* la plupart Turcs ou Coulolis ( i > 
Il y en a douze cents en garnifon 
dans les Châteaux , & pareil nom* 
bre pour le fervice de la Marine, Lô 
refte efi employé dans les camps 
d'hiver & d'été , où chacun fert tout 
à tour. La paye la plus baffe eft de 
quatre afpres* On l'augmente d'uni 
quart de trois en trois ans , & à 
chaque changement de Bei elle re- 
çoit un nouvel accroiflement. Le 
Chef de la Republique , le Lei & 
les grands Officiers.,- font inferits 
fur le rôle de la Milice > & reçoivent, 
comme les autres , leur folde , qui 
eft d'une piaftre. Les foldats , qui 
par vieilleffe ou par indiipolïtion , 
ne peuvent fervir dans les camps ou 
fur les vaifieaux , perdent un tiers de 
leur paye. Le ptèt fe délivre de deux 
en deux mois , & monte environ à 
quatre- vingt mille piaftres. Dans le 
cas dune guerre avec l'étranger, 

(i; Filf de Tuçcs & d'une M©refq,u«« 
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fEtat peut lever une Milice de cent 
mille hommes , compofée de Maure$ 
& d'Arabes, Les ZYiiaves , qui font 
des Soldats Maures , forment un 
corps particulier, qu'on ne paye qijç 
loriqu'il eft employé. 
Le Bei met en parti quelques r 

.1 1 .. r r 1 \ 7 n Fermiers»** 

tributs , dont il conbe la levée a biics, 
des Officiers Maures , appelles Cayes, 
Ces fermiers ont différens diftri&s 
dans les villes & dans les villages f 
où ils exercent en même teins l'office • 
déjuges, Les Cayes dç U campa- 
gne tourmentent les payfans par 
leurs évadions , & font à leur tour 
rançonnés par le Bei , qui les acca* 
ble de taxes ou d'emprunts forcés, 
La prifon , la baftorçnade f fy i a coa ^ 
fifcation des biens , mettent fou-r 
vent le comble à ces vexations. Les 
plus groffès cayeries , ou fermes des 
tilles , font celles des fruits 6c dç 
,1'huile, qui rapportent chacune cin* 
quante rpille piaftres dans h Capi^ 
taie. Celles des cuirs , dji blç , du 
beurre» tfu fel, des chçvatix , du bois 
& du charbon , produifent aufli de 
grofles fommes. On a mis en parti 
Jafqu aux débauches des femmes pu- 
tUiques, qui ne peuvent efcejxer leo* 
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minent» Couvent à l'amiable chez la 
Confuls ; mais quand les Maures 
refufent d'acquiefcer au jugement, 
on a recours atfChay a , Se ceft alon 
le Conful qui défend en perfbnnela 
caufe du Chrétien. Cet emploi , qm 
donne une autorité peu intérieure i 
celle du tei , peut être exercé par 
des Renégats & par des Maures, 
Le Divan. ^ e Wvan , qui eft le Confeil gé- 
néral de la Nation , eft eompofé de 
quatre cents perfonnes , comprifes 
fous les noms de Chaoux , de Ba- 
chaoux , d'Oldak-Bachi , de Boluk- 
Bachi , d'Ecrivains & d'Agas. Ces 
différens Officiers , répandus dans 
fout le Royaume, & chargés des prin- 
cipaux emplois de l'adminiflration , 
fie fe trouvent jamais réunis dans la 
Capitale. On «en compte qu'envi- 
ron foixante dans les aflèmblées les 
Î)lus nombreufes. Ce Tribunal , où 
e traitent les plus grandes affaires 
de l'Etat , & qui juge en dernier 
reflort toutes les caufes capitales 
des Turcs , s aflèmble tous les ma- 
tins. Il eft préfidé par un Aga , qui 
eft en même tems Gouverneur à% 
Tunis, & qu'on change tous les 6x 
mois. Ces ûx mois d exercice lui 

rapporteot 
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rapportent ordinairement deux mille 
piaftres. Au fortir de cet emploi il 
n'exerce plus aucune charge dans 1* 
République ; mais il cqnferve fa 
paye , qui n'eft que de vingt-deux 
afpres par jour. * 

Le Chara eft une Juftice particu- Le Clur* 
liere, fort refpe&ée du peuple, quoi- 
qu'elle foit fubordonnée au Divan» 
Elle eftcompofée d'un Cadi Turc 8c 
de trois Muftis de la même nation r 
d'un Cadi Maure, de trois Mara- 
bouts Africains , & de plufieurs au- 
tres gens de Loi. Le Cadi Turc eft 
«nvoyé par le Grand Mufti de Conf- 
tantinople , & fe change tous les 
trois ans. C'eft dans fa maifon que 
saflemble ce Tribunal , qui eft éga- 
lement ouvert aux Turcs , aux Mau- 
res & aux Juifs. Les affaires civiles 
& criminelles s'y expédient promp- 
tement & à peu de trais. Les Sché- 
xifs , ou Emirs , ne connoiflent point 
d'autre Juftice que le Chara , où ils 
font jugés par des Muftis de leut 
corps , qui s'y trouvent tous les 
jours. Ces prétendus defcendans de 
Mahomet , qui portent par diftinc- 
tipn un turban verd, jouiflent ici 
d'une aflez graqtde çonfidération f 

TomeX. Q 
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quoiqu'une infinité de miférabl^ 
vifurpent cette qualité. Leur témoi- 
gnage contre les Chrétiens eft d'au- 
tant plus redoutable , qu'ils font tou- 
jours prêts à trahir la vérité pour je 
Çlus léger intérêt. Le CJiara eft ïç 
i'eul Tribunal qui condamne à mort, 
. , f Tel eft le gouvernement des villes. 

Autorité «I T , j • -A ■ ' l A 

jkheïks dans L administration de* campagnes eft 
ici campa- ^s \q S mains des Sçheïks , dont la 
* nc * pomination dépend ordinairement 

4u Bei, qui, pour saflurçr <Je leuj: 
fidélité , leuï affqcie des Maures ou 
jdes Rençgats Européens , auxquels 
il confiç la principale autorité, I,ç 
diftrift 4 e chaqije Sçl^eïlc comprend 
une certaine étendqe de pays , qu on 
^ppeljç Neige. Il doit à l'Etat un 
tribut réglé , que le Scheïf eft obli- 
gé de payer à la première fomma? 
tion. Les Maures & }es Arabes , fu- 
bqrdopnés à ces Chefs , fnenenç prêt 

3ue tous nne yie paftorale , n ayant 
autres demeures que des tentes ? 
•qui feryent en même tem$ d'habita- 
tion à leurs trovjpeaux. Jl y a au? 
extrémités dij Royaume des Pria» 
ces Arabes fort puiflans, qui vivent 
, t dans une efpéçe d'indépendance , & 
qyç lç Bei ménage polifi^uemenç t 
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pin-ce qu'il craint de les avoir à dot 
dans les troubles domeftiques, ou 
dans les guerres du dehors. Fiers 
de leur liberté , ils méprifent les 
Scheïks qui fréquentent les villes , 
& qui achètent par d'indignes fou- 
millions quelques vains honneurs 
quoo leur rend à la Cour* 

L/Etat xle Tunis , limitrophe d'Al- intérêts po- 
ger & de Tripoli , n'a rien à craindre ^^ 
de ce dernier Royaume, dont la foi- 
blefle eft extrême. Mais les Algériens/ 
doivent l'inquiéter , foit à caiife de 
leur puiflance , foit par leur humeur 
guerrière , foit par les entreprifes 
qu'ils ont formées contre fon repos. 
Àinfi fon intérêt eft de travailler à 
leur aèbibliflement, & fur-tout d'em- 
pêcher qu ils ne s'intriguent dans les 
diflenfions domeftiques qui l'agitent, 
commme ils ont fait dans ces der- 
niers rems. Un moyen de fe fortifier 
contre ces dangereux voifins , eft 
de veiller exa&ement fur la conduite 
des Seheïk&de la frontière, & d'en- 
tretenir une correfpondance fecret- 
te avec les Beis de Conftantine f 
qui , exerçant un pouvoir prefque 
âbfoiu dans cette province , recher- 
chent avec emprefTement l'amitié 
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talons. Elles portent jufqua trot» 
chemifes , dont la, plus apparente a 
des manches fort larges , plifféet 
avec art , & terminées par une fu- 
perhe broderie , qui coûte quelque* 
fois jufqu a mille piaftres» Elles ont 
des babouches, dans leur maifbn , & 
fortent avec des efpeces de patina 
noirs très-propres. Leur coëflfure eu 
un bonnet,, appelle Coufié % autour 
duquel on roule un mouchoir brodé, 
qu'on orne de perles & de pierre* 
précieufes* Leurs bras font chargés 
de cercles dor ou d'argent , & elles 
ont aux pieds de pareils anneaux > 
qui pefent fouvent deux ou trois li* 
vres. Elles fe parfument le corps des 
odeurs les plus fortes , au elles ai^ 
ment paflïonnément , & le peignent 
en rouge les extrémités des mains & 
des pieds* Pour ce qui eft du vifàge 
files le fardent , comme nos Euro- 
péennes , avec du vermillon , & fe 
noircifTent les lèvres, pour relever 
l'éclat de leurs dents „ qui font 
d une grande blancheur. Elles fe 
font autour des fburcils y quelles 
ont naturellement fort hoirs % trois 
petits cercles , enfermés, dans uq 
,plu$ grand * les peignant d'abord 
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$n noir i & les rouvrant enfuite dé , 
filets d'or. Elles croyent les adouci* 
de cette manière, & ne font que 
les rendre encore plus rudes* Leur» 
cheveux nattét flottent fur leurs 
épaules , & font noués vers l'extré- 
mité par des rubans d'or ou d'argent, 
terminés par des flocons de foie. 

Leurs maifons font en général fort 
baffes * fort petites , & fort triftes * 
n'ayant aucune fenêtre fur la rue* Miifbn* <fa 
Les appartemens tirent la lumie- w* 
re d'une cour qui les environne. Le 
toit eft en terrafle , & c'eft en ceiieu 
que les femmes partent une par* 
tie du jour dans la belle faifon. Les 
Turcs & les Maures y montent rare-» 
ment. Pour ce qui eft des Juifs & 
des Chrétiens , ils n'ofent y paroître, 
à moins qu'ils ne logent dans un 
♦ quartier abfolument ifolé. Un Maure 
qui les appercevroit fur une terrafle, 
Çourroit leur tirer impunément un 
coup de fufîl , & fï cétoit une fem- 
me , elle^ur feroit un procès crimi* 
nel devant le Cadi. 

On ne voit guère dans les maifons 
d'autres meubles que des nattes , ou 
des tapis fort communs , étendus à 
*erre, & fur lefquels il y a quelque* 

Oiv 
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couffins , qui fervent de fiéges. I/u- 
fage des tapifferies leur eft inconnu , 
& celui des ftatues & des tableaux 
eft défendu par la Loi. Âinfi tout 
l'ornement des plus beaux palais fe 
réduit à des peintures en mofaïque, 
dont on décore tes planchers & let 
murailles. 

La magnificence éelatte dans quel- 
ques Mo fquées, qui font également 
ïfofcjuéo, confidérables par la richefTe de leurs 

Àwie*. revenus. Elles ont des efpeces de 
prébendes,qui répondent à nos Ca- 
nonicats. Les Zarvis font des cha- 
pelles particulières , où repofent les 
corps de quelques faints Marabouts. 
On a un tel refped pour ces lieux , 
que les banqueroutiers , les aflaffins 
& en général tous les malfaiteurs y 
, trouvent un azileteûr , dont il n'eu 
pas permis de les arracher. ' 

Les Marabouts étoient dans leur 
origine des Hertnites , qui erroient 

~ . .«* a. f° r * es bords de la mer , & qui gar- 

Onginc des , . , A Tl . . "* .© 

Marabouts, doient les cotes. Ils etoientfcoujours 
prêts à fondre fur les Chrétiens qui 
faifoient naufrage , & un zèle barbare 
les porto it à maflacrer ces miférables, 
ou a les réduire à l'efclavage. L'en- 
nui de la folitude en attira plufîeun 
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dans les villes, & le peuple conçut 
pour eux une eftime qui procura des 

Erivileges & des revenus confidéra- 
lesaux lieux qu ils habitoientXeurs 
cellules & leurs tombeaux furent éri- 
gés en Chapelles , qui ont toujours 
été deffervies par des Religieux de 
leur ordre. Ces Marabouts des villes 
reippliflent avec édification tous les 
devoirs de leur état, & font de très- 
honnêtes gens.On ne remarque point 
en eux ces préjugés groffiers , dont 
la plupart des Mufulmans font pré- 
venus contre les Chrétiens. Ils a£ 
fiftent charitablement nos efclaves , 
& les fervent même quelquefois de 
leur crédit. Pour ce qui eft desHer- 
mites des campagnes , ils continuent 
leur vie vagabonde , couverts àt 
mauvais haillons qui cachent à peine 
leur nudité , courant dans les rues 
comme des forcenés , faifant desgri-* 
maces $c des contorfions hideutes , 
& affe&ant une imbécilité, qui«fert 
également de voile à leur ignorance 
& à leur libertinage. Le peuple , qui * 
eft partgut 1$ dupe de Thypocrifie, a 
tour eux une, admiration ftupide. 
Lorfquun de ces Marabotps meurt , 
les Tur& & les Maures s'emprefleot 

Oy 
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d'accompagner fon corps à la fépul* 
ture > de le porter en l'air fur leurs 
. mains „ & de toucher la caifTe où il 
eft enfermé. 

J** Bazars. Les Bazars tiennent un rang dis- 
tingué parmi les édifices publics. 
Ceux de la Capitale font divifés en 
plufieurs quartiers, dont -chacun eft 
deftiné à un commerce particulier. 
On y voit des loges pour les jouaik 
liers, les droguiftes, les bonnetiers, 
les cordonniers , les marchands de 
draps & d'étoffes de foie , &c. Parmi 
ces différentes communautés celle 
des cordonniers à la prééminence. Il 
y a une halle particulière pour la 
vente des efclaves noirs. Tous ces 
différens Bazars communiquent les 
uns aux autres , & font gardés pen- 
, dant la nuit par des Maures , qui ré* 
pondent des marchandifes , moyen» 
nant un droit léger qu'ils tirent do 
chaque boutique. 

leiBagnt* Les Bagnei font d'autres bâtiment 
très-vaftes > qui fervent de prifons 
aux efclaves. Il y en a cinq dans 
Tunis , dont le plus confïdérable eft 
celui de fainte Croix. Ces Siaifoos 
renferment quelques tavernes ; qui 
fervent d'auberges aux Maures & 
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aux Turcs , & qui font tenues par des 
cfdaves Chrétiens. Les maîtres de &m <fc$ •* 
ces auberges font dallez grands pro- clavc * 
fits, & gagnent en trois ou quatre 
ans de quoi fe racheter. Ils vivent 
dans une telle aifancc, qu'ils fentent 
à peine les rigueurs de 1 efclavage. 
Ceux qui fervent dans les maifons 
particulières jouiflent encore d'un 
fort allez doux. Ils gouvernent ordi- 
nairement leurs maîtres , & fe pro- 
curent par leur induftrie ou par leurs 
rapines fecrettes un petit pécule , 
avec lequel ils rachètent tôt ou tard 
leur liberté. Les efclaves les plus à 
plaindre font ceux qui font employés 
dans les travaux publics» ou qui fer* 
vent fur les galères en qualité de for- 
çats. On les traite avec une extrêmej 
dureté. Leur nourriture confifte en 
trois petits pains d'orge, mêlés de 
paille d'avoine > fort noirs , Se d'un 
goût déteftable. 

Les Tavernes annexées aux Ba- 
gnes font des réduits obfcurs , mal nex ées aux 
propres , & quelquefois aflez vaftes. Bagne* 
On y voit des lits > & quelques table» 
drelfées. Là , les Turcs > les Maures, 
les Juifs", & les Chrétiens » fe trou- 
vent confondus, & boivent enfe»- 
Ovj 
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ble fans fcrupule. Ceux qui refufeat 
de payer peuvent être dépouillés par 
le Tavernier , à qui les gardiens du 
Bagne ont ordre de prêter main for- 
te. Le Bei tire de grands droits de 
ces cabarets. Ceux qui les afferment 
font chargés de l'entretien de la char* 
pelle du Bagne. Le prix du vin eft 
taxé , & il eft le même pour tous les 
vins , quoique leur qualité foit fou- 
vent très-inégale. Ces Taverniers 
peuvent aller librement dans la ville 
pour leurs affaires , & vivent dans 
une habitude dé libertinage , qui les 
conduit ordinairement à l'apoftafie. 
Tangues qui On parle dans le Royaume de 
fc parient à Xunis trois principales langues , l'A- 
rabe , le Turc , & un Italien fcorrom* 
pu , qu'on appelle le petit Franc. M. 
de Saint-Gervais affure que l'ancien 
idiome Africain n'y eft plus connu 
depuis plufieurs fiécles , & que les 
Sarrazins ont anéanti tous les Livre» 
compofés dans cette langue. Mais 
cet Écrivain fe trompe , au moins; 
dans la première partie de fon affer- 
# . . -. T tion.Car nous apprenons de Schaw y 
^ r7i & Auteur beaucoup plus înltçuit , que 
îï Y 't T, j c * es Cabiles parlent une langue par- 
Fxtraitt*. p" ticuliere , appellée Shoviah > dont te$ 

U4- 
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mots primitifs , comme ceux qui fi- 
gnifiem Ture. Homme, Femme ,pain„ 
viande , &c , n'ont aucun rapport à 
l'Arabe. Cette langue , dont l'Au- 
teur Anglois donne un vocabulaire t 
ne peut être autre chofe que l'ancien 
Africain. 

L'Arabe, que les Sarrazins ont 
apporté en Barbarie au feptiéme fié-' 
cle, s'eft fort corrompu par le mé- 
lange de quantité de mots étrangers» 
C'eift la langue dont on fe fert dans 
tous les ades publics. Le Turc n'eft 
en ufage que depuis Tinvafion des 
Turcs Ottomans. Le petit Franc eft 
un jargon que les Européens ont in-, 
troduit depuis plufieurs fiécles dans 
les Echelles de Barbarie & du Le- 
vant. Les Arabes ont fait pafier dans 
leur langue plufieurs de fes mots,, 
tels que ceux-ci ; 



Ambar , 
Mera, 

Ambachador , 
Caftanas t 
Cami\d , 
Fdouca % 
Couchina, 
Caloma, 



Ambre. 

Amer. 

Ambafladeu*. 

Châtaignes. 

Chemife. 

Felouque. 

Cuifine* 

Plume* . 



Mouette r 
dans la Re- 
lation de (* 
Captivité , 
p. 3>l & 
fuiv* 
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Zafran , Safran, 

Tafetan, Taffetas. 

Tabaco y Tabac» &C» 

Mi ' d Quelques Maures fe mêlent d'e- 
payf. * xercer ici la Médecine» Ils ncm- 

})loyent dans leurs remèdes que Fil- 
age des fimples , dont ils connoif- 
fent aflez bien les propriétés* It y a 
auffi des Médecins Juifs & Chré- 
tiens, qui traitent les malades fui- 
Uhn-Ger- vant ^ m &kodes Européennes.Les 
▼»s , Mé- Grands recourent volontiers à ces 
for TmS'k Médecins étrangers j mais ils les fruf- 
t- }oi ôc * trent ordinairement de leur falaire. 
iùly# Les Médecins éprouvent ici les mê- 

mes difficultés qu'au Levant dans 
les vifites des Dames. Ils ne peu- 
vent leur tâter le pouls qu au travers 
de la chemife , & s'ils demandoient 
à toucher à nud quelque partie ma- 
lade , ils s'expoferoient à de mauvais 
Kaladiefin. tra i temen& - Les femmes du pays 
|ujicr«. font fujettes à une maladie fingu- 
îiere , appellée Janou 9 qui confifte 
dans des mouvçmens convulfifc , 
qu'on attribue ordinairement à la 
pofleffion du Diable. Elles croient 
ne pouvoir chafler cet efprit dange- 
reux , qu'en {autant & en tournant 
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avec rapidité, au fon d'un tambour 
quelles battent elles-mêmes. La ma- 
lade doit continuer cet exercice , 
jufqua ce qu elle tombe à terre fans 
connoiflance. On la met alors dans 
fon lit , on la parfume de divers aro- 
mates, & on lui applique des carac- 
tères magiques fur différentes par- 
ties du corps. 

Article IV. 

Climat > productions , forces maritime?. 

Commerce étranger Gr domefth- 

que , Coutumes particulières. 



L 



e Royaume de Tunis eft placé climat fe 
fous un beau Ciel , & l'ony ref- pro<*uaioa* 

/% ' - . de TuniB* 



pire un air très-pur. Lapefte y fait 
moins de ravages que dans le Le- 
vant, & il feroit aifé de fe préferver 
de ce fléau » en ufant des précautions 
dont on fe fert à Venife & à Mar- 
feille. Les fraîcheurs du fbir & dui \ 
matin y caufent des maladies mor- 
telles. Les vues foibles & les poitri- 
nes délicates s'accommodent peu de 
l'a vivacité de I air. Les chaleurs de 
Tété font violentes , & les froids de 
l'hiver font affez fenfibles pour un 
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pays où il ne gelé jamais. L'hiver eft 
pluvieux, & l'été fort fec. 

Les terres , quoique d'une qualité 
excellente , font mal cultivées, & 
plus de la moitié de ce vafte Royau- 
me eft en friche. Le pays abonde en 
T , ... , , beftiaux , entre lefquels le chameau 

Utilité du .. ' . T r , 

Chameau, tient le premier rang par ton utilité* 
Il fert également pour le labourage 
& pour le tranfport des marchandi- 
fes. Cet animal coûte peu à nourrir, 
foutient pendant plufieurs jours la 
faim & la foif , porte la charge de 
deux mulets vigoureux , & joint à 
cela une telle docilité , qu'un enfant 
de dix ou douze ans le conduit fans 
aucune peine. Quelques Maures ont 
la fuperftition de ramafler dans un 
baflîn 1 écume qui fort de fa bouche, 
& s'en frottent la barbe & le vifage , 
en prononçant plufieurs fois ces 
mots : Hadgi-Baba, qui fignifient 
père pèlerin , par allufion au cha- 
meau qui porte à la Mecque l'Al- 
coran, & le beau tapis que le Grand 
Seigneur y envoie tous les ans. 
Chevaux Les chevaux barbes c'eft-à-dire y 
fcaihes. Barbarefques , ont la tête haute , les 
jambes déliées & la taille moyenne. 
Ils font vigoureux & infatigables , 
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paiement propres aux travaux de la 
guerre & aux longues courfes. On af- 
fure qu ils femaintiennent dans leur . 
force jufqu a l'âge de trente ans. 
Leur défaut eft de porter au vent , & 
d'avoir la bouche fofrte. Ils dégénè- 
rent beaucoup lorfqu on les tranf* 
porte en Europe» Les Turcs & 
les Maures matiieht un cheval 
avec la plus grande dextérité. Ils ont 
des felles légères , des éperons fort 
longs , des étriers larges & courts , 

?ui leur tiennent les genoux plies, 
b ne mettent point de croupière 
à leurs chevaux , & ne les ferrent 
jamais par le poitrail. 

Le boeuf ne parvient poktt ici à Autre* ai», 
la même grofleur que dans les con- maux do- 
trées feptentrionales de l'Europe, mcfti<lue * 
On ne le mange bon que fix mois . 
de Tannée. Les moutons font fort , 
gras & fort velus ; mais il eft rare 
d en trouver qui ne fentent pas la 
laine. On ne tue point de veaux en . 
Barbarie. Les Maures n'apprennent 
qu avec furprife que Içs Chrétiens 
égorgent dans fa première jeunefle 
un animal , qui deviendroit une fois 
plus gros fi on le laiflbit vivre. La 
} volaille qui fe vend dans les mar- * 
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chés eft en général fort maigre; mai 
avec un peu de foin on vient à bout 
de lengraifler. Les pigeons égalent 
en groffeur nos poulets gras , & font 
d'un goût exquis. La caille eft un 
gibier excellent ; mais le vanneau , 
le pluvier doré , le canard fauvage 
& la perdrix font dune qualité mé- 
diocre. La poule de Carthage eft 
auffi grofle ^ue nos plus forts cha- 
pons ; m^is la bonté ne répond pal 
à fa mine, La mer de Tunis n'eft 
Coiffons* tien moins que poiflbnneufe , & 
n'offre d'ailleurs que des produdioni 
aflez communes. 
L'îgumei , Lés léguitiesr font tares , & fort 

«**• inférieurs aux nôtres. Les bons fruit! 
fe f éduifent aux figues , aux amandes, 
aux grenades & aux dattes. Les oran* 
ges & les citrons abondent, dans les 
jardins ; mais , félon Saint-Gervais, 
ils n'ont aucune faveur. Il y a aux 
environs de Tunis & de Bizerte 
quelques vignobles , qui produifenf 
d'afTez bons vins. 
t oreet ma- Les forces maritimes de la R& 

ritimci du gr €nce confident dans quatre ou cinq 

Gouverae- e> . T . » 

ment. vaifleaux , depuis vingt juiqu a qua- 
rante canons , & dans vingt - cinq 
eu trente galiottes , dont les moia* . 
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lires ont quinze hommes d'équipage, 
& les plus fortes cent vingt. Les 
vaifleaux vont deux fois Tannée en 
courfe. Le Bei leur fournit de l'hui- 
le , du beurre & du bifcuit , & les 
Capitaines fuppléent le refte , en 
failant payer deux piaflres à chaque 
foldat. La courfe eft fixée à qua- 
rante jours , & n'en doit jamais paf* 
fer cinquante. L'équipage eft corn* 
pofé de Turcs , de Coucolis & de 
Kenégats Européens. Ces derniers , 
comme plus expérimentés dans l'art 
de la navigation > ont pour l'ordi- 
naire le commandement. Suivant la 
qualité des vaifleaux on embarque 
plus ou moins d'efclaves Chrétiens, 
pour le fervice jdes bâtimens , le* 
Turcs ne fe mêlant point de la ma* - 
nœuvre » & ne s occupant unique- 
ment qu'à combattre. 

Ces Barbarefques font la courfe 

P P * \ict Combien \w$ 

fans preique aucune ctepenia. Le ar memcn$ 
Capitaine , loin d'exiger aucun fa- coûtent pe<* 
laire , eft obligé d'entrer lui-même 
dans les frais de l'armement. On 
n'embarque ni matelats, ni branles, 
ni coffres , ni d'autres commodités 
de ce genre. Prefque toutes les pro- 
viens fe réduifent à du bifcuit nok 
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& de leau, à quoi Ton joint quelques 
barils d'huile & de beurre 3 pour les 
foldats Turcs. Trois cents piaftres 
fuffifcnt pour équiper un vaifleau de 
quarante canons , & pour l'entrete- 
nir pendant deux mois. Cette ceco- 
nomie donne aux Bafbaf efques un 

frand avantage fur nos Corfaires. 
. i un Capitaine eft convaincu d'avoir 
manqué une prife par fa faute , il 
eft condamné à fon retour à rece- 
voir cinq cents coups de bâton : ce 
qui n'empêche pas qu'on ne le ren- 
voie en courfe à la première occa- 
fïon , parce qu'on fuppofe qu'il s'ac- 
quittera mieux de fon devoir* 
Règlement Lorfqu un Corfaire fait une cap 
potrr les pri- ture 5 voici comme elle fe partage. 
Le bâtiment enlevé appartient au 
Bei, qui retient outre cela la moitié 
des effets & des efelaves. Le refte 
eft diftribué à l'équipage. Le Rais , 
^ ou Capitaine , a iix parts ; le Sous- 

Rais quatre , ainfi que le Pilote & 
le premier Canonnier ; l'Ecrivain 
trois , chaque Timonier deux , le Pa- 
tron de la chaloupe deux , & les 
iimples foldats demi-part-. De dix 
efelaves le Divan en prend un. Les 
prifes que font les Armateurs parti- 
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culiers tournent uniquement à leur 
profit. Lorfquun depos Capitaines 
marchands rencontre unCorfaire de 
la Régence , muni des pafleports de 
«otre Conful , il eft obligé de fe 
tr^nfporter à fon bord , & dç lui 
montrer, fa commiflion. 

Tous les navires marchands quip OU ricfai«t. 
mouillent dans la rade de Tunis fa- 
luent de trois coups de canons le Châ- 
teau de la Goulette. Le Capitaine fe 
rend aufïî-tôt à terre avec (a chalou- 
pe^ vafaluer TAga du Château , qui 
dépêche au Bei un Oldak - Bachi # 
pour Tavçrtir de l'arrivée du bâti- 
ment. Les yaHTeaux de guerre atten- 
dent que le Château les falue , & 
rendent coup pour coup. Tant qu'ils 
demeurent en rade , le pavillon d? 
H nation eft arboré dans la maifon 
du Conful. Lorfqu'ils font fur le 
çoint de partir , la Régence leur en- 
voie des bœufs # des moutons , dès 
poules & d autres rafraîchiflemens. 
Quand le Capitaine va faluer le Bei , 
il met la main dans la fîenne , & le 
traite d'Excellence. Le Conful &t 
toutes les perfpnnes de marque en 
ufentdemême ; majis les Marchand? 
luibaifent la n#in. 
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tuact fré- Les rades les plus fréquentées fottt 
{uquoiM. j a G ou i ette > Bizerte , Porto Farina, 
la Gallipe , Sufa f Sfax $c Monàftecr. 
Il y a Rpx & reflux dans celle de 
Sfax , où les vaifleaux font auflî trao- 

3uilles que dans un badin. Le port 
e Farina , qui recevront les plus 
grands vaifleaux s'il étôit entretenu 
.convenablement , eft à peine accef- 
iible aux frégates, C'eft dans fon voi- 
finage que fe tiennent les vaifleaux 
4e la Régence. Les gajiottes font 
à Bizerte , qui ne peut recevoir que 
des bâtimens de moyenne grandeur. 
Tous les vaifleaux Marchands, 
par°i« vaif- qui chargent ou déchargent dans le 
icaux mar. Royaume deTunis, payent difterens 
**"**■ droits, fçavojr ceux d'Ancrage , d'A- 
varie,de Cotirrio & de Confulat.L'an- 
jcrage,pourle^ navires Fraiicois,mon- 
toit dans ces derniers terns a 17 piaf- 
tres & demie , qui fe partageoient en- 
tre l'Aga du Château, les Chiaoux Se 
le Drogman du Conful. L'avarie re- 
garde les dépenfes de rEchelle,& aug- 
^ mente ou diminue à proportion de fes 
befoin$.Le cotimo eft un autre droit, 
' compofé fur tous les bâtimens qui 
commercent de Tunis en Italie , ou 
d'Italie àTuniç, Cette taxe eft {Mus ou 
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moins forte fuivant la grandeur dçt 
yaiiîeaux , §ç fpti produit eft employé 
£ux réparations du port de Marfçillç» 
Toutes les marchan difes qu'on char* 
ge d*ns le Royaume font encore fq- 
jettes à une jmpofition de deux poijr 
cent , qiji s'appelle droit de Conf- 
iât , parce qu'il fejrt à payer lçs ap- 
pointemens du ConfuI & ceux des 
Officiers de l'Echelle. Ces différeqs 
(droits font levés par le premier Dé- 
puté du Commerce , qui en rend 
compte tous les ans en préfence du 
ConfuI, du Çhancelfer , & de quatre 
î^égpcians. 

J^esbâtimens > aui font la caraya- Bâtimensq* 
pe , s adonnent ordinairement à con- font la c * 
aroyer des marchandife^ qu\ ne leur tayanc * 
appartiennent point , & à tranfpQr- 
ter des paflagerg Turcs & Maurçs 
d'une échelle à 1 aijtre. Quelquefois 
on leur confie des fonds pouf ache- 
ter des grains » qu'ils transportent en 
Provence ouenEfpagne. L'équipage 
eft de quinze ou vingt hojnmes , qui 
font ordinairement à la part , c'eft-à- 
dire, qu a la fin de }a caravane ou cîi* 
voyage le profit fe partage entr'eux. 
JL»e Capitaine traite le$ matelots de 
eamaj:adçs , & mange avec eux côxu- 
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tne avec fes égaux. Les plus longuet 
commiffions pour les caravanes ne 
font que de deux ans , après lefqueis 
il faut revenir en France foiliciter 
une nouvelle permiflion. L'objet de 
ce règlement eft d'empêcher que les 
matelots ne perdent trop long-tems 
de vue leur patrie , & ne foient ten- 
tés des établir dans quelque Echelle^ 
ce qui feroit une perte pour l'Etat. 
La transgreffion de cette loi eft 
punie de la confifcation du bâti- 
ment & des mgrchandifes , & d'une 
amende de cent francs par mois de- 
puis l'expiration du terme mentioi*- 
fié dans iacommiilion. Ceux qui ont 
le malheur de perdre leur bâtiment 
ne peuvent en équiper un autre fans 
obtenir un nouveau pafleport. M. de 
Saint-Gervais , qui a exercé pendant 
plufieurs années le Confulat de Tu- 
nis, & qui connoiffoit à fond les 
intérêts de notre marine , trouve 
cette dernière loi beaucoup trop 
dure , parce qu'elle achever de con- 
fumer en frais des malheureux , aux- 
quels on devroit plutôt offrir des 
confolations & une prompte reflbur- 
ce. Les Anglois font la caravane 
avec plus d'avantage que nous, foit 

parp* 
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f>arce qu'ils ont des équipages moins 
brts , foit parce que leurs coounif* 
fions font pour dix ans. 

Le Bei s'eft emparé du commerce Tf twmîc du 
du bled . de l'orge & de l'huile , qu'il * cu 
acheté des Maures à vil prix , & qu'il 
vend fort chef aux Chrétiens. Le 
débit de ces denrées eft interdit à 
tout particulier fous peine de la vie* . 
Cette conduite tyrannique découra- 
ge entièrement les cultivateurs, qui 
ne s'appliquent à tirer de la campa^ 
gne que ce qui eft abfolument néceC- 
iaire pour leur entretien , & pour le 
payement de la taille* 

Les marçhandifes que nous tirons 'Marchaidî- 
dp Tunis font l'huile, le bled &%$%£■ 
d'autres grains , la laine , 1# cire . 
les peaux de maroquin & des cuirs 
communs. Celles que nous portons 
font des laines d'Efpagne * du ver- 
millon . des draps de Languedoc ; 
du fucre , des épiceries , du papier, 
des clincailleries , de l'acier, des 
vins Çc des eaux-de- vie. Depuis quel- 
que temps les Anglois font fort re- 
cherchés par les Turcs & par les 
Maures qui commercent au Lçvant. 
Cependant les Tunifiens font natu- , 
rellepientportés à donner la préfé* 

Tome X E 
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rence aux François, dont le caraôcrt 
plus fociabêe & plus doux tes accom- 
mode mieux. U pare tous les ans de 

1 cette EcheMe environ cent -vingt bâ- 

timents François , dont les uns (ont 
cnargés pour le compte des Proven- 
çaux , Se les autres pour celui des 
nrlaures ou des «Httts. 
Commerce * Les Jutfe font prefqoe tout k 

4* M^re^ commerce d'Italie # & payent to 
pour cent des marchendifes qulb 
tirent de cette contrée. Les Mauiti 
envoient au Levant des bonnets, dei 
étoffes de Jame , du plomb , de k 
poudre <for & des fequins. Ils reçoi* 
vent en échange de la fine , des toiles 
peintes, du fer^ de l'alun, du vern& 
Ion & des draps. Ces marchanda» 
de retour furpaffcnt le prix de celles 
qif Hs portent ; ce qui rend ce com- 
merce très désavantageux pour te 
Barbarçfques. heurs vaifleaux char- 
gent pour rjSgypte de l'huile , du ft- 
von , des 'bonnets > de? ptaftres 8é- 
viltanes & delà poudre cTor, Ils * 
rapportent des toiles , du caflfé , dl 
ris ^ du lin 8c du coton. 
Catrnn* Les caravanes qui vtennefit et 

*»&*- "Salé % & d'un canton méridional delà 
Mauritanie , tabké par des ptufto 
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Mfœ tes TunàGtm nomme* Cadtn/i$ ê 
apportent m *çcx&Skamni:cQit(\àé* 
jsa&ew frafiç de ce Ifoyjurae» La 
Saleân* tfayfio* une fois l'année* 
vers le leœps du Raoudan , & s£* 
prodes* dans TwU la valeur d'un 
«Billion « fait en poudra d'or, ÙM 
«a fequiitf. Le* Cadenûs vienne** 
dôuxfoispr w,^ fbot tme marche 
de trem$ jours» Tpm ce quon août 
apprend de leur pays • ccft <qu *l eft 
•voH«5 de œtoi des Nègres « ave* 
Jefauek & fi&er tto grand commerce* 
Us habiiem W) gros bporg , partagé * ^kt*" 
«p deux grandes rues* dont duicuoe ™L ' f# 
fert de <iemeure à une tribu partir- . 
culiere ? car ce peuple eft diviCé ea 
•deux bjaocbes^ui ne cofljmuoiquent 
point l'*oe avec Vautre* & ^uioat 
chacune letus dhefs , leurs kûx 9c 
leurs *6gee« 

La «aniere dawr îfe «omnnercent 
awee les ftegees eft pea&arquable. O» 
fe xead de part À d'autre &r une 
ptentagne* iàn» a'ôboucW & &q* 
fe voir. Les Cadeofis apportent leua 
Mats , A ie retirent. Quand ils ne 
parotâàm plus ,, les Élégies s'appro- 
chant, vifueot les macchapdifes .* 
& mettent iiu: efaaaue falot uoe cer^ 
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taine quantité de poudre d'or , prcn 
portionnée à leur eftimation. Les C* 
denfis reviennentpeu de temps après; 
& s'ils font contents de l'enchère des 
Nègres, ils emportent l'or & laiffent 
les marchandifes : fi l'eftimation leur 
paroîc trop baffe, ils ne touchent 
point à l'or. Ainfi le Nègre eft forcé 
d'augmenter la femme , ou de &- 
noncer à l'acquifitipn du balot. Cette 
façon de trafiquer eft très ancienne 
dans l'Afrique , puifqu Hérodote en 
fait mention au quatrième Livre à 
fon Hiftoire , en parlant du com- 
merce des Carthaginois avec les hy+ 
biens. 
Religion des Le Mahométifme eft la Religion 
f jiniaew, des Tunifiens. Les Bedoins & d'au- 
tres branches errantes de ce peuplç 
y mêlent quantité de fuperûitions ; 
mais les Maures & les Turcs l'ob* 
fervent dans toute fa pureté. Ce- 
pendant il y a quelques fingularitcs 
dans leurs fêtes. Le jour du Àfeio*» 
çonfacré à la naiflknee de Mahomet, 
les hommes & les femmes courent 
dans la ville pendant toute la nuit; 
& le jour de fa mort on allume des 
feux de joiç dans les rues. Aux <ku* 
fêtes du Çeiram le Bei fe montre au 
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peuple > à l'entrée d'une galerie , en- 
rouré de fes Officiers & de fes Mi- 
niftres. Les Confuls vont le compli- 
menter au Bardo» La troupe des Lu- tuteur 
eeurs,compofée de douze champions, 
s'exerce en fa préfence , & reçoit une 
gratification de douze piaftres. Ce- 
lui qui fe fignale le mieux dans ce 
combat eft déclaré chef de la bande* 
Leur paye eft de quatre afpres. Celle 
du chef augmente d'une afpre cha- 
que année , tant qu'il eft en place ; 
& lorfqu'il eft fupplan té , il touche 
pendant toute fa vie la paye qu'il 
avoit avant fa défaite. Ces Luteurs 
combattent tous les vendredis dans 
la place publique à l'heure de midi , 
& on ferme alors les portes de la 
ville ; ufage fondé , dit Saint-Ger- 
vais, fur une ancienne tradition qui 
court parmi les Maures , qu'à pareil 
jour , vers l'heure de midi, les Chré- 
tiens fe rendront maîtres de Tunis. Il 
part tous les ans du Royaume une 
Caravane, qui fe joint à celle» 
d'Alger & de Tripoli ,, & qui fe 
rend à la Mecque en traverfant l'E- 
gypte. 

Il eft aflez difficile de diftinguer ****** <*« 
les Miniftres de la Religion d'avec w * # 
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les Laïques , parce qo'S n'y aetme 
eux aucune différence dans l'habilte- 
ment , excepté que le» Frétres o«f 
les oreilles de leurs babouches pfel 
levées. Les Talbes , qui fouf kl 
' Eecléfiaftiqaesdufocomiôfdfe^fop 
meut une claffe très aombrettfè* La 
folâtre qu'on leur doa»e eft fi ifiédia- 
c*e y qu'ils forte obligés d'exercer di- 
▼ers métiers poor foblïller. Les G* 
dis » les Mufti , les Direôeurs de* 
Mofquées , & tous les autres Prêtre* 
du premier ordre , ofct de meillais* 
appointements. 

ttW Tunifiens a changé avantageufemei* 

depuis un demi-fîécle ; que Irtrt 
mœurs font plus douces que ctWti 
des Algériens & des Tripolitaios, 
& qu'il y a beaucoup plus de fuftff 
dans leur commerce que dans càà 
de leurs votfîns. Adonnés au trafic* 
à l'agriculture & à d'autres mt pa$" 
bles»ils renonceroient infenfiblenf^ 
à la piraterie , fans uni préjugé fuprf 
mieua > qui leur perfuade ^jue la H* 
ligion les oblige d'être toujours & 
guerre avec les Chrétiens* 

Mariage* Le mariage n eft chez c* B^. 
bares qu'un cooeumerce paflager» don* 
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on rompt les liens pour <Ics caufes 
très légères. Les trois Jours qui le 
précédent fe paflènt en fêtes & en 
feftins „ & pendant ce temps la ma- 
riée eft conduite au bain régulière- 
ment. Les deux familles s affemblent 
le four de la noce. Le marié fait une 
courte prière» préfente le forbet & 
les parfums à tous les affiliants, & va 
eufoite trouver fon époufe, qui l'at- 
tend feule dans fou appartement* 
Elle fe dévoile à fon arrivée , & f* 
montre à lui pour la première fois » 
©bfervant de ne dire aucune parole 
avant qu'il lui ait fait un préfent. 
C eft lui qui la déshabille , & qui la 
met au lit* # 

Les femmes n'apportent ordinair 
renient en mariage que quelques dia- 
mants & un trouflèau* Celles qui k~ 
çoivent une dot fe la font reftituer , 
lorfque leur mari les répudie par ca* 
> price : s'il leur a donné un douaire » 
elles en jouïflènt auflu Mate loifque 
c eft la femme qui fe fépare du mari, 
elle perd également & fbntlouaire 
& fa don Les femmes venant à mou- 
rir, le mari hérite du tiers de leur 
bien) la femme jouît des mêmes avan- 
tages à la mort du mari. Une femme 
6 Piv 



Digitized by LjOOQlC 



544 HrsTO ire 
répudiée peut fë remarier trois moa 
& trois jours après le divorce , 
& le mari trois jours après. On 
marie ici les filles à onze ou douze 
ans. 
5SSS np dSî : L'embonpoint eft une qualité fi 
le* femme*, eftimée dans les femmes» quelles 
n'oublient rien pour fe rendre agréa- 
bles aux hommes à cet égard. Oa 
afliire que pour s'engraifler elles man- 
gent de jeune» chiens & de jeunes 
chats , & qu'elles avalent des boulet* 
tes de pain , & des viandes hachées 
fort menu. Cette nourriture , jointe à 
la vie parefleufe quelles mènent , les 
rend extraordinairement puiffantes» 
Elles ont d'ailleurs de l'éclat , de la 
fraîcheur y les yeux grands * les re- 
gards vifs & animés , avec les plus 
belles dents du monde. 

Les femmes Turques & Maures 
ne fortent jamais fans être voilées. 
Lorfqu'elles vont faire quelque em- 
plette chez les Marchands Chrétiens» 
elles lèvent leur voile fans fcrupule, 
& prennent plaHîr à être vues , fur- 
tout quand elles font jolies. Elles 
fe fréquentent aflez librement les 
unes les autres ; mais il ne leur eft 
pas permis de recevoir la vifite des 
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hommes. Lorfqu un Tunifien voit à Comment 
la porte de la chambre de fon époufe e,lcs fc yi& * 



cent. 



les babouches d'une dame , il n'entre 
point dans l'appartement. Un mari 
ne peut refufer à fa femme la permit 
lion d'aller au bain au moins une fois 
le mois. 

L'appareil des funérailles eft très Appareil da 
lugubre. Dès qu'un homme afemé full&ia,Cfc 
les yeux, fes efclave^ de l'un & 
de l'autre fexê, aitifi que fes parentes 
& fes amies, s'affemblent autour du 
corps , fe frappent la poitrine & fe 
décnirent le vifage en pouffant des 
cris affreux. La femme du mort entre 
toute échevelée dans Fappartemertt» 
Sa plus proche parente , ayant dans 
les mains un tambour, qu'elle bat 
par intervalle , fait \ine efpéce d'é- 
loge funèbre du mort, qui eft inter- 
rompu par les cris des autres femmes, 
& par les coups redoublés qu'elles fe 
donnent. Cette trifte cérémonie dure 
trois jours ; mais le corps n eft expo- 
fé que vingt-quatre heures ; au bout 
defquelles on le porte en terre, 
après l'avoir lavé avec de l'eau de 
camphre , où Ton mêle d'autres aro- 
mates. 

Dans lesmaifons des perfonnea 
Pv 
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^ riches on fait de grandes aumône* 
pendant plusieurs femaines. Les fem- 
mes , accompagnées de leurs amies., 
vont pleurer tous tes matins pendant 

Sarante fours fur ta fofie du moit# 
d enterre les dames de qualité avec 
leurs plus beaux habits , & Ton fait 
garder leurs tombeaux , pour em- 
pêcher qu'ils ne (oient infciltés. Ceft 
un ufûge parmi les gens de diftinâion 
d affranchir en moulant quelques en- 
claves. Les Chrétiens ont part à 
ce bienfait comme les autres. On a 
ici une grande vénération pour kl 
cimetières» Les femmes y brulette 
dea cierges tous te» vendredis , & 
paflent fouvent des journées entières 
fur les tombeaux de feues époux* On 
blanchit deux fois 1 année tous tes 
fëpulcres. 
s«fm«nts<fe* Quand les Tunifiens veulent at- 
iw« c 5r*. **&** on* chofe , ils jurent par h 
*"« lot de leur Prophète * par la Mofquéè 

de Geitm , te plus ancien de leurs 
Temples „ par la tête du Grand Sei- 
gneur & par celle du Bei* Allah A- 
quebouc , Dieu biâle ton père & ta 
mère, eft une imprécation très fami- 
lière aux Maures , qui remploient 
indifféremmeat contre tes animaux 
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& contre les hommes. Les perfon- 
nés d'un rang égal s'embrauent en 
figue d'amitié , & fe font baifer la 
main par leurs inférieurs. Tous les 
repas commencent par cette courte 
prière : Au nom de celai qui a crié le 
ciel & la terre. On tient pour im- 
purs les animaux dont le (kng na 
pas été répandu , & l'ufàge de leur 
chair eft défendu par la loi. Quand 
on coupe la tête à une poule , ou à 
une pièce de gibier , on a coutume 
de prononcer ces mots ; Au nom de 
Dieu. Les Turcs & les Maures font 
un grand ufage de l'opium , fument 
continuellement, prennent beaucoup 
decaffé, & boivent fans fcrupule du 
vin & des liqueurs fortes. Ils font fi 
jaloux de leurs femmes , que ce fe- 
rait une incivilitéde leur demander 
comment elles fe portent* 

Les chemins font fort fûrs depuis $utcté <fo 
que les Beis condamnent à l'amende p 1 ^^"^ 
tous les habitants des cantons où 1 on ville», 
commet un vol ou un meurtre. La 

Î>olice n'eft pas moins exaéte dans 
es villes , où il y a des patrouilles 
réglées , qui marchent toute la nuit. 
Un Maure, convaincu d'avoir tué 
un Turc , eft condamné à payer cinq 

Pvj 
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cents piaftres & à perdre la vie; maïs 
un Turc qui tue un Maure en efl 
quitte pour trois cents* piaftres, & 
n'eft prefque jamais condamné à 
mort. L'amende impofée pour les 
meurtres s'appelle le prix du fang. 
Les fupplices ordinaires font de 
pendre aux murailles de la ville, de 
jett'er dans la. mer y ,& de couper le 
poing. La peine du feu efl très rare. 
Les Chrétiens qui dans tous les pays 
Mahométans font expofés à plufïeurs 
infultes , ne doivent point s écarter 
dans la campagne, fans fe faire ac- 
compagner d'un foldat Maure: avec 
cette précaution ils ne courent aucun 
rifque. 
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■ii 1 ■ ii ■■ i. ■— — — r 

CHAPITRE V, 
Du Royaume de Tripoli* 

JE dirai peu de chofe de ce Royatn 
me ; premièrement, parce que je 
n'ai point trouvé de livre qui en don- 
ne une defcriptionexade ; en fécond 
lieu , parce que fon gouvernement 
étant a peu près le même que celui 
d'Alger & de Tunis, ce feroit tomber 
dans une répétition ennuyeufe , que 
de s'étendre fur cette matière* 
• L'Etat de Tripoli ., fitué dans h Etendue se 
partie la plus orientale de la Barba- ^J^ 
rie , eft borné au couchant par celui Tripoli, 
de Tunis, au levant par l'Egypte, 
au nord par la Méditerranée , & au 
midi par le défert de Sahara. Sa lon- 
gueur de l'tft à l'oueft , fuivant nos 
meilleures cartes , eft d environ 
quinze degrés , c eft-à-dire , de trois 
cents lieues : fes limkes du nord au 
fud font peu connues. Il s'étend 
dans cette portion de la Lybie, 
que les Anciens partageoient en 
trois grandes provinces , favoir la 
Région Syrtiquc la Çyrénaïque & 
la Marmatique. C'eft la divifion que 
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je fuivrai dans la defcription de cet 

Etat, 

TdSr dc . La ^g, 1011 Sy^ique , qui s'éten- 
doit vers l'occident > a été nommée 
depuis Tripolitaine , parce qu on y 
comptoit trois principales villes. On 
l'appelle encore aujourd'hui la pro- 
vince de Tripoli. Sa Capitale , qui 
porte le même nom , eft la même 
que l'ancienne Oca, félon quelques 
Savants : d'autres croient que c eft 
la Sabrata de Ptolomée. Sa fîtuatioa 
eft fur le bord de la mer , dam une 
plaîhe -aride , où Ton trouve à peine 
quelques palmiers , & qui n'eft arro- 
fee que de feau du ciel, auoo ief 
cceuille dans des citernes» Ses maâ~ 
fons font propres & bien bâties * de 
elle eft entourée d'une muraille très 
' haute, mats d'ailleurs aflfez foibfe* 
On y voit , entre quelques refte* 
. d'antiquité , un bel arc de triomphe. 
Ce fut une des premières villes que 
les Arabes conquirent en Afrique* 

^^ v ^ r «- Les Elpagnols la prirent en i j i o ; 

**' * & dix huit ans après y Charlequint 
la donna avec 1 île de Malte aux 
Chevaliers de Saint Jean de Jéru- 
falem,qui ne la conferverent que 
jufquen ij^x. Les François font 
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bombardée deux fois * , pour châtier * en ta% * 
i'infolence de fes Corfatres. Les au- ** 17l8r 
très villes de cette province n offrent 
rien de remarquable, 

La Cyrénaïque , fîtuée au levant province de 
de la Tnpolitaine , s appelle aujour- c ^ SOM ^ 
d'hui Couru ouCairoan. Les cinq fa- 
meuies villes » qui lut firent donner 
le nom de Pentapote , font en partie 
détruites. Cairoan , l'ancienne Cy~ 
I ene , n'eft elle-même qu un amas de 
ruines , qui ne laifiènt pas de fervir 
de retraite à quelques anciennes fa- 
milles* Les bois qui l'environnent ont 
pour habitants d'autres Arabes , vê* 
tus de peaux de chèvre , ennemis de 
toute dépendance , vivant fans lobe 
& fans religion , & plus fêmblables 
à des bêtes féroces qu'à des hommes. 
Les Arabes s'emparèrent de cette 
ville Tan 66 f de l'Ere chrétienne „ 
l'augmentèrent considérablement „ 
& y établirent le fiégede leur Empire 
en Afrique, C'étoit avant leur inva- 
fion une place prefque déferte ; ce 
qui a fait dire qu'ils en ont été lé* 
fondateurs (r). ^ 

La Marmarique étoit contiguë J^**** 

(i) Voyez le conuneacemeitf de ce volume > p* 
%2 % %qOc*u 
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à PEgypte* Ceft ce qu'on appdk 
à préfent la province de Derne,l 
caufe d'une ville de ce nom , que les 
Anciens appelloient Darnis , & qui 
a été f ebâtie dan$ ces derniers temps 
par les Maures d'Andaloufie * après 
leur expulfion d'Efpagne fous Phi- 
lippe III. Cette place, peu confidé- 
rable par fon étendue , eft fîtuée au 
pied des montagnes, à une petite dif 
tance de la mer* Les François y ont 
un Vice-Conful , dont la jurifdi&ion 
s'étend jufqu'à Benguçi , autre ville 
maritime , à l'occident de Derne. La 
province eft gouvernée par un Bei, 
qui a fous fa domination un grand 
pays, dans lequel on compte trente 
mille Douars , ou tentes d'Arabes. 
Ces peuples n'ont prefque point d'au- 
tre habitation. Le pays eft très-fer* 
tile en miel & en cire , & produit 
d'ailleurs les plus beaux chevaux de 
Barbarie. Ses habitants , quoique trir 
butaires du Dei de Tripoli , vivent 
dans une aflez grande indépendance, 
& fe font fouvent la guerre d'une 
montagne.à l'autre. 
Défem de Au midi de cette contrée eft le 
dA^iM. Defert de Barca, & une ville du 
même nom ê que d'autres appellent 
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Jàlimata , qui èft la Ptolemaïs des 
Anciens. Ce pays dépend du Gou- 
vernement de Derne , & ne forme 
point un Royaume particulier , corn- 
me quelques Géographes Pont ima- 
giné. Du côté de l'eft, il y a un 
autre défert , qui s'étend vers l'E- 
gypte , s dont il eft féparé par une 
chaîne de montagnes. On le nomme 
éugila y ou Ouguda , & l'on n y 
compte que deux villes , dont lune 
s'appelle Augila , & l'autre Siouah. 
La dernière Te gouverne en Républi- 

Îue, quoiqu'elle foit tributaire de 
"ripoli. 

Au couchant d* Augila on rencon-payspéwilêi 
tre un pays -encore plus fauvage , 
que les Arabes nomment Rajfem ou 
ka\im , c'eft-à-dire , pétrifié , parce 
qu'on y voit quantité d'objets , com- 
me des oliviers , des palmiers , des 
plantes de toute efpéce , des ani- 
maux & des corps humains , qui ont 
éprouvé une pétrification parfaite , 
fans changer dé forme ni de cou- 
leur. La terre eft couverte d'uji fable 
épais , que le vent agite dans cer- 
tains temps avec une extrême impé- 
tuofité. C eft parmi les monceaux 
qu'il accumule qu'on rencontre ces 
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nommes & ces animaux pétrifia, 
qui paroiflènt avoir été engloutis 
dans des tourbillons de (able. On 
ajoute que le pays de Raffem eft 
fitué à huit journées de Beogazi 
vers le fad , & à deux de la ville 
d'Augila, qu'il a a» levant* Il n'eft 
connu que par la Relation de M. le 
Maire, ancien Conful de TripoK, 
inférée au Mercure de France do 

Gadamir (ont des contrées plus oc- 
cidentales r dont lés Géographes ne 
nous donnent aucune connoi&oce 
diftinde. 

Ceft par l'Etat de Tripoli que 
les Axabes , déjà maîtres de l'Egyp- 
te, commencèrent la conquête de 
la Barbarie , vers le milieu du fep* 
tiéme fiécle de F Ere Chrétienne» (Je 
ïtat préfent p a y S > a p r è^ avoir effuyé de grandes 
de rripôiT* révolutions , fut fournis à l'Empire 
Turc en iyyi par le Corwire 
Drague Rais , qui ayant chaffë de 
Tripoli lés Chevaliers de Saint Jean 
de Jérufalem , n'eut pas de peine à 
détruire tous les Princes Arabes* 
partageoient avec l'Ordre de 
Ulte les différents domaines de ce 
Royaume» La Milice Turque , à 
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Tèxemplc de celle d'Alger & de 
Tunis » fecoua le joug de la Porte 
en 1 600 , abolit la dignité de Bâ- 
cha» & forma une République indé- 
pendante , gotjver née par un Dei , 
fcrns la protetfion da Grand Sei- 
gneur, auquel on paya pour la forme 
un léger tribut. L'adminiftrat ion eft 
précisément la même qu'à Alger, & 
les Deb de TripoK ne font pas moins 
expofés aux iftfolences te aux fureurs 
de la foldarefque. Dom Vaiflete fait 
monter à trois cent foixame mille 
écus les revenus ordinaires de l'Etat. 
Les Tripolitains fe foutiennent par 
leur commerce , & encore plus par 
leurs pirateries» Les François & d'au- 
tres nations Européennes ont des 
Confulsdans 1* Capitale/ où il fe 
fait un grand trafic de fafran & d e- 
toffes. Le pays , à caufe dé fa com- Quamfc*» 
municatio» avec l'Egypte, eft fort jj££* d * 
fujet à la pefte ., qui enleva en 1 7 3 3 
dix-huit mille perfoiinesdansla feule 
ville de Tripoli. Les parties méridio- 
nales font expofées à d'exceflives 
chaleurs. La ftérilité & la folitude 
régnent dans la plupart des contrées 
de ce vafte Royaume » qui peut à 
peine armer quarante mille hommes» 
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Le fafran* les dates, le fené, la cire 
& le miel > font fes meilleures pro- 
ductions* 

C'eft avec regret qu'après avoir 
parlé des autres Etats de Barbarie 
avec une jufte étendue , je me vois 
forcé de traiter fi fuperficieltement ce 
qui concerne celui de Tripoli. Mais 
nous manquons totalement de Mé- 
moires fur ce dernier Royaume , & 
mes le&eurs ne peuvent ignorer 
qu'en matière d'hiftoire ., les livres ne 
fe font qu avec les livres. . 
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CHAPITRE VI. 

Obfervations relatives aux différentes 
régions de la Barbarie , pour fçrvir 
de conclujîon à ïhifloirç dç fçs 
*Habitants P 

5.1. 

Du Climat & des productions de l<$ 
Barbarie, 

L'A 1 R de la Barbarie eft en g&- Temptew 
néral très tempéré , fur - tout rc de r * ir ' 
dans les parties feptentrion^les , où 
le thermomètre ne monte prefque 
jamais à la gelée , & defcend fortrar 
rement au grand chaud. Le baromè* 
tre , quelque temps qu'il fafle ., ne 
varie guère que d'un pouce. Les 
faifons fe fuccédent d'une manière 
ipfênfible. ->' „ ■ 

I^es vents de nord-eft & de nordr Venu» 
ouçOl font les plus communs. Les 
premiers régnent ordinairement de* 
puis le mois de Mai jufqu en Sep*- 
tembre , & les autres fe Font fentir 
pendant le refte de Tannée. Celui 
que les Barbarefques nomment La* 
fctch, & que les Anciens fc appete 
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loient Africus , (buffle quelquefois 
vers les équinoxes. Ceft un veat 
impétueux , qui yîeat du fud-oueft, 
& qui eft ordinairement accompagné 
(forage. 

**££ ^7* Les veots A» m ** f oot w g** 1 * 
& laûr. peu fréquents dans les contrées fep- 
tëntrionales. Leur violence eft extrê- 
me , & Us échauffent Taira un tel de- 
gré * qu on eft obligé d'arrofer 1* 
planchers des maifojps , pour tempé- 
rer fa chaleur brûlante. Ils ne fouf- 
flent guère qu en été. Cependant > fitf 
la fin de Janvier 1730, on fentit à 
Alger un de ces yents du hâ> & 
fondît fuhkeaient la neige dont te 
plaines & les moutagnes étoktt 
couyertee ; ce qui parut fort exua^ 
dinaire aux gens du pays. Le* veetf 
idaueft & de nord font ordinaue- 
ment accompagnés de pluie eoW* 
ver. Ceux qui viennent de Ceft & 
4u fud font prefque toujours (tes • 
^quoiqu'ils amènent de gros nuages, 
4ui obfoirciâêm le Ciel. La qo^fl* 
tité de ploie qui combe à Alger &* 
les asoées communes , aft dp vingt- 
fcptou vingt-huic pouces. Il n* 
tomba que vingtrquatreeo 17*/' 
«ooée qui £it fi pluyieuft ea Fiance* 



Digitized by LjOOQlC 



des Africains. 3^ 
Il plut à Tunis en 1727 & en 1 728 
pendant quarante jours de fuite ; ce 
que Schaw n avoit jamais vu arriver 
à Alger, dans un féjour de douze ans* 
La hauteur du baromètre eft de 29 
à 30 pouces. 

Les pluies font rares en été dans 
les régions Septentrionales , & nefe 
font prefqtae jamais fentir vers les 
parties méridionales dans cette fai- 
îbn. Elles commencent en Septem- 
bre j ou un peu plus tard , & ceft 
alors qu'on laboure les terres. On T*™** * U J* 
feme le froment vers le milieu d'Oc- dJréfoit«. 
tofere , & quinze jours après» l'orge, 
les lentilles » les pois, &c. La récolte 
fe fait ordinairement à la fin de Mai. 
Les Anciens ont exagéré les chofes , 
en difant que certains cantons de 
l'Afrique propre rapportoient cent 
& cent cinquante pour un. Scbaw* 
«flureque le produit ne monte jamais 
au centuple 9 & que dans les terteins 
ordinaires un botfleau kmé ne ren4 

2 ue depuis huit juiqua douze^ boit- 
saux. Il n'a jamais ouï dire qu'aucun 
diftrkâ de la Barbarie produisît plus 
rfime récolte par an ; ce que quelque^ 
Ecrivains ont avancélur des autori- 
lés qui paro&èçt un peu fijfpeôes» 
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"Fertilité de Les contrées occidentales font 

M^pnT ^ p' us ^ ert ^ es * ^ es terres y f° nt 

légères , & imprégnées de fels , qui 
contribuent à les rendre extrême- 
ment fécondes. Dans plufieurs en- 
droits de l'Empire de Maroc , com- 
me aux environs de Salé , de Té- 
tuan,de Mikenez, de Fez, &c.la 
campagne eft un jardin continuel, 
entrecoupé de plaines , de collines , 
de bois & de belles eaux. Ces quar- 
tiers feroient d'une prodigieufe fer- 
tilité dans les mains d'un peuple plus 
Etat ptéfcnt aétif & plus induftrieux. Mais les 
il MaToc'! habitants, foit par indolence, foit par 
p. il se 58. Je défaut d'encouragement , foit à 
t™ £&***& dune loi déraifonnable , qui 
& de Maroc, défend de faire fortir du Royaume 
CkkSr C p. lès , § rains Superflus, ne cultivent 
1 4 . Relation qu'une portion médiocre de ce beau 
voyIg« des P a ys > & contentant.de ce qui fuflfe 
Religieux de à leur fubfiftance & au pavement des 
£*%•£• taxes. On peut juger de leur pareflê 
par la manière dont ils feipent 1* 
4« Taboue bled* Le laboureur jette néglige 
fcu«. ment le grain fur la terre , fans 1* 
remuer auparavant # & fans même 
prendre la peine d'arracher les mao* 
vaifes herbes. Il lui donqe enfuitë 
ame façon l%ere pour couvrir k 

grain, 
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grain , & ce travail fuffit pour lui faire 
produire le meilleur blé. Il eft vrai 
qu'oit obferve de ne point cultiver 
les mêmes endroits qu'après tm repot 
de plufieuts armées. Ceft ce que les 
Religieux de la Mercy ra^portetit 
' comme témoins oculaires,& ce qu'on 
ne fauroit concilier avec la Relation 
publiée par Ockley , où l'Auteur dit 
que la terre produit ici en un grand 
nombre d'endroits..., trois récoltés par 
an , fans qu'elle ait befoin defe repofer 
les années faisantes. 

Les différentes efpeces de grains DM&rwit* 
fe réduifent au froment, à l'orge , au «fpçcesde 
m , au blé de Turquie , & à une forte 5ram * 
de millet blanc , que les Arabes nom- 
ment Dr ah , & qu'ils préfèrent à l'or- 
ge pour engraifler leurs beftiaux. On 
s'applique peu à la culture du feigle, 
& on ne feme jamais d'avoine, parce 
eue l'orge & la paille hachée font la 
teule nourriture des chevaux. 

Les Barbarefques ont retenu l'an- Méthode de 
cienne coutume de fouler les blés. fouler le Wé » 
C'eft une méthode plus expéditive 
que la nôtre , mais qui eft fujette à 
quelques inconvéniens. Outre la 
perte de la paille, qui eft totalement 
brifée, comme on enduit de fiente de 

Tome X. Q 
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vache le terrein fur lequel ou fou^ 

les gerbes , pour le rendre plus uni, 

il fe mêle néceflairement beaucpiç 

d'Qjrdprç parmi les grains. 

s: -Amotts, M* ferrent enfuite }e blé dans dçs 

*u t -gci caves fouterreines , sppellées Mûr 

ibuwrrcincs. famores 9 autJ .£ u f a g C très-ancien çn 

AfrgW , & d'une grande utilité 
« u -u-j 4ans tous le$ pays fecs. Ces caves 

Schair îbid. Ç , j r ^ . , , . . 

Mouette, font de grandeur inégale -, mais lç$ 
Hoùif Ar- P* us P et ^ es P^ uven ^ contenir quatre 
tty^lw. f«W boifleaux de froment. Leur 
profondeur ordinaire eft de fix ou 
iept brafles, & elles font faites en en- 
tonnoir renverfé , étant beaucoup 
plus larges par le bas quç par le haur. 
On en voit quelquefois deux ou 
.trois cents dans un feul village. Leur 
entrée eft fî étroite , qu'un homme a 
beaucoup de peine à s'y gliffer avec 
une échelle de ç oxde. Ceft daps pf* 
lieux que les Maures & leç Arabes 
feritent non-fejilemçnt les grains, 
.mais le beurre , l'huile , & généra- 
lement toutes les provifions. ïïsy 
cachent auûi leur* meilleurs effets 
en 'tems de guerre. Les Matamores 

3ui ont été long-tems fermées, ne 
oivent s'ouvrir qu'avec de grande 
précautions. Il en fort dçs e^bal^jt 
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tons violentes , qui cauferpieiu la 
mort à ceux qui auroienjt là témé- 
rité d'y defcendre le jour même qu'on 
les ouvre. 

Parmi les graines qui croiflent -Gninet 4&* 
dans les marais , les fèves , les len- ***** 
tilles & les Garvanços , efpéce <Ie 
pois chiches, tiennent le premier 
rang. lies pois verds ne le trou- 
vent guère que dans les jardins des 
marchands Européens. On les plan- 
te dans le tems des premières pluies , 
c eft-à-dire , vers le milieu de Sep- 
tembre , & ils font ordinairement en 
fleur à la fin de Février. Les fèves 
mûrifîent dans la même faifon , & 
fervent de nourriture à tout le mon* 
de pendant le printems. Lufage eft; 
de les faire bouillir avec de l'huile & 
de l'ail. Enfuite vient la récolte des 
lentilles & des garvanços. Les Afri- 
cains font Ieurs\ délices de çp der- 
nier légume , fur-tout Iorfq.u il eft 
jèuit fous la cendre, ou rôti dans une 
poêle. Ils le comment alors Leb-lebL 
On le mêle aufli dans le Coufcoujfou 
&.dans le Pilau , deux mets très-efti- 
més dans cette partie de l'Afrique. : 

Le pays abonde en racines & en Racîn 
j^cyjbe^ potagereV, telles que les ca- Herbes pou- 
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rottes , les choux , les navets , le* 
îaitues , la chicorée , le creflbn , les 
bétraves , les artichauts , &c. Il y 
croît une efpece de petit panais, 
appelle Lift el hasboure , qui eft d'un 
Schaw ibîd. goût piquant & exquis. On trouve 
** 2 *°* dans le même genre quelques pro- 
ductions particulières à la Barbarie, 
comme lQ~Calabashâ , le Mellou-Keah, 
le Bedin-jann , le Tomata , qu'on em- 
ploie dans les foupes & dans les ra- 
goûts. Les choux - fleurs d'Alger 
font d'une blancheur éclattante , 
fort ferrés , &* quelquefois d une 
groffeur furprenante. 
m«Ioju. Les melons mufquës & les me- 
lons d'eau parviennent à un^grande 
perfection . Les premiers ont le goût 
un peu plus relevé que ceux d'Eu* 
rope. Les autres , que les Arabes 
nomment Dillah , font d'une qua- 
lité très-rafraîchiflante , & appor- 
tent un grand foulagément dans lei 
fièvres, ils ne peuvent arriver à 
'une parfaite maturité que dans les 
pays chauds. 
jPalmieis. r ' Parmi les fruits , il faut donner 
' 'le premier tarig au* dattes, qui (ont 
* - la produftion des palmiers , arbres 

"très- communs en Barbarie, Mai** 
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vry a que ceux du Sahara qui rap*' 
portent des dattes d'une certaine per- • 
teâion. Pour avoir de l'cfpece, on 
plante ordinairement des rejetton» 
des vieux arbres , &*fi on les culti- 
ve avec foin , ils produifent 4es fruit* 
au bout de fix ou de fept ans. Ceux 
qui viennent de noyau n'en donnent 
que la feizieme année. Ces arbres 
font Àiâles & femelles. Les palmiers 
de ce dernier genre ne portent que 
des fruits fecs & infipides , à moins* 
qu'ils ne foient içnprcgnés de la fub- 
fiance du mâle. Airifi , lorfque les 
goufles, qui contiennent les grapes, 
commencent à «ouvrir, ce.qui arrive 
vers la fin de Mars > on prend une 
branche ou deux de la grappe du 
mâle , & on l'attache à la grappe 
de la femelle. Les Arabes donnent 
à cette opération le nom de Dthuc- W* P- *«* 
kar , qui fignifie admiffion du mâle , 
fe fervant du même mot pour ex- 
primer la caprication , c eft à-dire , la 
(ufpenfion de quelques fruits d'un 
figuier mâle & fauvage fur la bran- 
che d'un figuier femelle , pour don- 
ner la fécondité à ce dernier arbre» 
Un feul palmier mâle fuffit pour im- 
prégner quatre ou cinq cents fb; 
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melles. En Egypte on fecoue 1« 
# graine menue du mâle fur les grap- 
pes de la femelle. 

Le palmier, quittait defejettort, 
entre dans fa force environ trente 
ans aprè» qu'il a été planté : les au- 
tres font plus tardite. Sa vigueur 
fubfifte pendant foixante-dix ans , & 
3 rapporte alors chaque année dix- 
huit ou vingt grappes , dont cha» 
cune pefe depuis quinze jufqua vingt 
livres. Eafuite il dégénère par dé- 
gré , & meurt pour l'ordinaire avant 
l'âge de deux cents ans. La culture 
de ces arbres ne demande d'autre 
foin , que de les arrofer abondam- 
ment de cinq en cinq Jours » & de 
les élaguer par le bas , lorsque leur* 
branches defcendeat trop , ce qui 
arrive communément quand ils com- 
mencent à vieillir. 
.,. . , t On exprime des mêmes arbres 
jBier. une liqueur agréable , que les Ara- 

bes appellent Miel de palmier, L* 
méthode dont ils fe fervent eft d$ 
couper la tête d'un arbre des plus vi- 
goureux, & de creufer enfuite le haut 
du tronc en f<prme de baflîrï. La fève, 

3ui monte à f extrémité de J'arbre,fe 
éçharge dans cette cavité, d'où 
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l'on tire les premiers jours fix ou 
fept pintes de jus. Cette quantité 
diminue peu à peu , & au bout do 
quelques femaines , la fève étant eiv 
tiérement coniumée , le palmier 
meurt. On régale fes hôtes dans les 
jours de réjouiflance avec cette li- 
queur , qui reflemble à un fïrop 
clair. , & qui eft plus douce que le 
miel commun ; mais' elle s'aigrit & 
fé trouble en peu de tems. Les Afri- 
cains la diftillent, & en forment une 
eau fpiritueufe & agréable , qu'ils ap- 
pellent Ardki , nom qu'ils donnent Lîqueur^A* 
en général à toutes les liqueurs qui raki * 
paflent à l'alambic. 

Les jujubes , autre fruit de la Bar. . Ti . .' . 

t_ • -rr j» t.-. * • Les Jujubes, 

bane , naillent d un arbre épineux, ic sé«k* 
Elles font douces & de bon goût v 
rougeâtres en-dehors , dans leur ma- 
turité , & blanches en-dedans. On 
s'en fert à plufieurs ufages dans la 
médecine. Ce que les Arabes pom- 
ment Sévira éft un arbrifleau parti-* 
eulier à l'Afrique , le même » au ju- 
gement de Schaw , que le Lotus ar* 
bot des Anciens. Il croît abondam- 
ment dans le Sahara. Son fruit a beau- 
coup dé reflemblance avec celui du 
jujubier > ce qui fait que les Africain* 

9,'iy 
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l'appellent Aneb enta il Sétira , c'eft- 
à-dire , jujube du féedra ; mais il eft 
beaucoup plus fucculent que ce der- 
nier fruit. 
Autres ar- On trouve ici la plupart des ar- 

t^frui- bres fruitiers qui font connus en 
Europe, tels que les amandiers , les 
abricotiers , les pêchersjes pruniers t 
les cerifiers,ies poiriersjes pommiers» 
les noyers, les oliviers, les cbâtai- 

Id. p. X54- gniers , &c. hts cerifes & les prunes 
font d'une bonté mçdiocre>& les poi^ 
re$ & les pommes n'approchent point 
de la qualité des nôtres ; mais le* 
pêches ont un parfum admirable, & 
pefent ordinairement neuf ou dix: 
onces. Le citronnier eft couvert de 
fleurs & de fruits pendant toute l'at** 
née. L'oranger aigre a communé- 
ment le même avantage ; mais l'o* 
yaoger doux , qui eu un arbre étran* 
g*r-à cette contrée , ne rapporte des 
fruits. que fur la fin de l'automne. Je 
ne parlerai point des fleurs , des heis 
be$ médicinales , ni des autres plan- 
tes curieufes , parce que ce détail 
me 'conduirait trop loin. Les Lee* 
tejirs pourront eonfuker fur cette 
matière le fécond Tome dies Voyages 
4e Schaw , à 1 açticle des exilait*. oi| 
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&s preuves juftificatives , N°. XIX» 
Je remarquerai feulement qu'il n'y 
a aucune régularité dans les fardins irrégularité 
des Barbarefques , & que tout y eft ^ u "^ 
planté au hazard & fans fymmétrie. 
C'eft un mélange confus d'arbres 
fruitiers , de racines & de légumes, 
de blé ,. d orge , de plantations de 
tout genre. On n'y voit commu- 
nément ni parterres ,. ni comparu- 
mens de fleurs, ni allées : on regar- 
derait comme perdu le terrein qu'on: 
deftineroit au pur agrément. 

Le raifin mûrit en Barbarie fur via <fàt^ 
la fin de Juillet , & là vendange fe 
fait en Septembre. L'Ecrivain que 
f ai -cité allure, qu'avant le ravage' 
que firent les fauterelles en 1723 
& eiv 1724 , le vin d'Alger étoit 
aufli bon que les meilleurs vins de 
France % , mais- qu'il a beaucoup dé* 
généré depuis ce tems-là , quoiqu'il 
foit toujours préférable aux vins 
d'Efpagne& de PortugaLDansTEm^ Rclic# ^ 
pirede Maroc on fait rarement tiu vin voy. fait en 
avec les faifins ordinaires,parceqer1ls {^' ™* 
font d'une très - mauvaife qualité, de Macoc & 
On fupplée à cela par le vin de pajjè % Fcz * 
ou de raifin cuit. On met environs 
deux cents livrer de ces raifins danr 
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une ^arrique qu'on remplît d'eatf , 
4t après qu'ils ont cuvé pendant cinq 
ou fix'jours, on en tire un vin blanc» 
fort trouble „ & aflez fort pour enù 
vrer ceux qui en boivent trop. C eft 
la boiflon ordinaire des Chrétiens 
& des Juifs,étabHs dans ces quartiers 
de la Barbarie. 

Satine* , Minéraux , Fojjîlef. 

Dans les pays donc nous parlonsr 
Combien la la terre eft prefque généralement 
r^V*^ c ^ ar g^ e d'un fonds inépuifable de 
dêftif n > tels. Les falpetrieres de Tremeçen , 
de Doufan & de Cairoan font fur- 
tout célèbres , & produifent envi- 
ron fix onzes de nitre fur chaque 
quintal de terre commune qu'on en 
tire* Qn trouve en été fur les bords 
***** J*'*' de plufieurs rivières r quelquefois à 
Aiyf deux ou trois brades de profondeur , 

non- feulement de grands quartiers de 
fel , mais des morceaux de nitre par- 
faitement purifié. La Wed el Mai- 

EfSûf kh "> b Serratt * ^ ïamfaan Mello- 

Hat? van > la Bareekah , la Gorbata x Se 

quelques» autres rivières , qui cou^ 

lent dans les Royaumes d'Alger & 

lie Tunis, ont les eaux iklées cm 
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latupaches. On les rend plus douces 
en quelques endroits , en les faifant 
filtrer au travers du fable dans des 

Ruits qu'on cteufe pour les recevoir* 
lais cette précaution eft inutile 
j>our f eau des grandes rivières , qui , 
étant imprégnée de trop de fels, 
parce quelles coulent dans un lit 

Î>lus vaflte > n'en devient pas meil- - 
eure par la filtration. La néceflîté 
& l'habitude accoutument les Afri" 
cains à l'ufage de ces eaux falées * 
dont l'amertume nous paroît infup* 
portable 

Les falines d'Ârzevr (i) , {ïtuées 
entre des montagnes , ont deux graii- Saline* d»Ac* 
des lieues d'étendue* En hiver elles zc ^. 
teflemblent à un grand lac ; mais la 
chaleur les defféche en été , & eriftal- 
fife le fel , qu'où trouve dans ïe x 
fond , partagé en différentes cou- 
ches , d'environ un pouce d'épaif- 
feur , entaflees les unes fur les autres. 
A l'extrémité orientale du Lac des 
Marques, qui n'eft à proprement^ ^ 
parler , qu une grande ialine , il y a fy. 
une montagne remplie d'un fel rou- 
geâtre ou violet , aufli dur que la 
pierre. 

ii) Yillc dur Royaume d'ÀJger. 
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Le falpêtre , que les AràBes nom; 
ment Mailah Haïg , ceft - à - dire t 

Préparatîoii &* v *f > ne ^ trouve point ici en 
4* iàipÉtrc. nature , comme le nitre ; il faut que 
l'art le prépare & le fabrique. Oft 
a pour cet effet de grandes auges de 
brique ou de pierre, dont le bas 
n'eft fermé que de barreaux de bois* 
par-deffus* lefquels on met quelque» 
nattes.. Ces auges fe rempliflent de 
• terre imprégnée de fels propres à 
former le falpêtre , & on y jette de 
Veau de fix en fix heures pendant 
quelques jours.L'eau filtrée par cette 
terre en détache peu à peu toutes le* 
parties nitreufes, & paffe avec elles, 
au travers des nattes , dans de petit* 
xéfervoirs qui font fous l'auge. Oft 
la fait bouillir alors, & on la r^fine* 
Ii y a à Tremëçen , à Bifcara , à 
Cairoan & çn d autres. lieux, plu- 
sieurs de <es rafiheries. Ceft avec le 
fklpétre aiafîprépaf équjls fabriquent 
à leur Barout ou poudre à canon, en 
." y mélantdu fôuffre , quilstirent ordi- 
nairement d'Europe , & de la cendre 
de BurvaCi au lieu de charbon de bois. 
Ils s'entendent âffez bien à grainer 
la poudre ; mais ils ne favent pa» 
lui donner beaucoup de force > cax 
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tme once de la nôtre fait autant 
d'effet que quatre onces de leur 
Barout. 

La quantité de nitie, de foufte, sourcetm* 
& d autres matières combuftibles , nétaie*. 
dont la terre eft imprégnée , pro- 
duit un grand nombre de fources 
minérales , dont quelques-unes font 
fi chaudes» qu'il n'eft pas poffible 
de s'y baigner. Telle eft celle d'Ham* 
man Meskouteen , dans le Royaume 
d'Alger , dont les eaux font fi cor* 
rofîves, quelles calcinent les rochers 
entre lgfquels elles s'écoulent , y , 
formant des traces affez profondes-, 
qui repréfentent divers objets. Les j^ p4 Jj0 ^ 
Arabes , dont l'imagination eft na- 
turellement portée à forger les plut 
grandes chimères, difent que ce 
font des tentes de- leurs ancêtres r 
des chameaux , des brebis, des # chee 
vaux , des hommes même , des ferrâ- 
mes & des enfans , qui ont été pé- 
trifiés. Les prétendues pétrifications 
de Raflem font peut-être du. même 
genre ; il n'eft pas impoffible que M» 
le Maire fe foit laiffë tromper par le 
récit de quelques Arabes ( i ). 

Ceft à la même caufé qu'il faut Tfem t,i ei . 

(OVoytzcinlcflusp.j^ jncncdcre^ 
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attribuer les tremblement de tefirtf 
qui font fi fréquens en Barbarie. 
On allure qu'ils arrivent ici ordi- 
nairement en automne, après de 
grandes pluies t ce qu'on reînarque 
auffi en plufietirs autres pays. Celui 

3ui fe fit fentir à Alger en 1 7 1 6 * 
étruifit ou endommagea un grand 
nombre de maifons , & ruina la 
plupart des Baftides, L'allarme fut 
d'autant plus générale que les fe^- 
coufles continuèrent par intervalle , 
depuis le trois de Février jufqu a 
T«y âge des la fin de Juki. Un Turc ayant dit 
* p - Come- à cette occafîon que quarante ans 
Héttt\lcc, auparavant il y avoit eu un pareil 
p. m* tremblement de tetre , & que le 

S>euple en avok été délivré en maf- 
acrantleDei, fut lui-même étran^ 
glé par Tordre de ce Chef de la Ré-* 
publique, 
^ Le fer & le plomb font les feùk 

métaux qu'on ait jufqu ici décou- 
verts dans la Barbarie v orientale. 
Schâ v prétend, qu'avec quelques re- 
cherches , on y trouveroit aufli du 
cuivre , métal très-commun dans le 
Royaume de Fez. Le Fer d'Alger 
eft blanchâtre & trè$-bon , fur-tout 
<$elui qui vient des montagnes de 
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Bttgie ; mats cette mine eft peu 
abbndante. Ce font les Cabiïes qui Schaw ^;^ 
le tirent de la terre y qui le forgent , p. 50** 
& qui lapportenr ers petites barres 
dans les marchés de fiugie & d'Ab- 
ger. Il y a d'autres mines çlus riches, 
où Ton trouve même quelquefois du 
cinabre ; mais les particuliers sem* 
barraflent peu de les faire valoir r 
parce que leurs travaux ne tour- 
neraient qu'au profit du Souverain \ 
qui prétend que toutes les mines lui 
appartiennent. Celles de plomb , qui 
feroient d'un très-grand rapport y 
font prefqu'autant négligées. Les 
Algériens le rafinent en faisant alter- 
nativement des couches *ie bois 8c 
de minerai , auxquelles ils mettent 
le feu. On allure que d'un feul quin- 
tal de matière ils tirent quelquefois 
quatre- vingt H * res de métal* 

Il y a quelques mines dafgetft 
dans le Royaume de Fez ; mais l'or i^fcft^rt^ 
ne fe trouve <lans aucun endroit de dans ï'Fm- 
la Barbarie. S'il eft fi commun dans *£ dc M * 
, l'Empire de Maroc , c eft qu'il y 
eft porté par des caravanes du pays* 
qui vont le chercher à Tombi'tcr, 
dans la haute Guinée. L'Auteur ano^ 
*yme d'une lettre > inférée dans 
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Keia«w«m l'Ouvrage que je cite , nous yp 
Voyage fait prend des particularités très-curteu- 
£*fcif. P te* touchaînt ce voyage. Les Ca- 
files , c'-eft le nom qu'il donne aux 
caravanes Africaines, partent de 
Maroc ou de Tarudanr. Le che- 
min > en partant de la première de 
ces villes, eft d'environ quatre cents 
lieues , favoir cent jufqu'au défert 
de Sahara , deux cents dans le dé- 
fert , & cent au-delà. Le défert „ 
dans toute cette étendue , n offre 
que des. plaines & des montagnes 
arides, couvertes d'un (àble épais: 
c eft pourquoi les Arabes l'appellent 
la mer de fable. Les vents agitent 
ces fablef , & les accumulent en- 
monceaux. Dans cette vafte foii- 
tude, où il n'y a aucune route tra- 
cée , on ne le gouverne , comme 
fur la mer , que par la boufïble ou 
par le cours des aftres. On marche 
communément la nuit , à caufe des 
chaleurs exceffivesqui fe font fentir 
pendant le jour. La traite ordinaire 
eft de fix ou fept lieues. On ren- 
contre au milieu du Défert un en» 
droit moins fauvage , où il y a des 
fources. Les Caravanes s'y arrêtent r 
wm-feulement pour fe rafraîchi* r 
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mais pour prendre du Tel dans quel- 
ques falines voifînes. Ils en chargent 
leurs chameaux , & c eft principa- 
lement avec cette marchandée qu'ils 
fe procurent la poudre d'or que les 
Nègres leur livrent. Enfin , après un . 
voyage pénible de deux mois , on 
arrive à Tombuto ( 1 ) , Capitale du 
Royaume de Gago , dans la Guinée 
feptentrionale. Ce neft pas ici le 
lieu de faire connoître plus parti* 
culiérement ce pays, donrla def- 
cription appartient à l'Hiftoire det . 
Africains Occidentaux ; il fuffit de 
remarquer que les Maures en rap- 
portent beaucoup d'or , & qu'ils font 
ce commerce depuis plufîeurs fiécles. 
Aux environs d'Alger & deBona,8c 
peut-être en beaucoup d'autres lieux 
de la Barbarie , on rencontre fur la 
farfacè de la terre , ou enlacreu- 
fant légèrement, une pierre tendre , 
parfemée de paillettes hiifantes , qui pJerref ptftj 
reflemblent à l'or & à l'argent. Ea femées de 
broyant le plâtre on y trouve auflGL gf^^ 
beaucoup de parcelles, qui ont la g « nc . 
couleur & l'éclat de l'or. Les mar- 
caffites du pays ont des paillettes J^** 
femblables. Les félenites, qui font 

(1^ L'Auteur de l^Lettre «crie TtmbQUÛiu* 
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des pierres blanches , légères & 
tfânfparentes ; le talc , le criftal , la 
pierre d'Iris , & d'autres cailloux fi" 
gurés , fe trouvent aflèz comrounc- 
&ha* ibid. menr dans les montagnes» C'eft à 
*-*°* quoi feréduifent ei* ce genre tous 
les préfens de la nature r & les fucs 
minéraux ne peuvent rien produire 
qui approche du diamant. 
Sobftanccs Les côtes de la Méditerranée of- 
mariaes. f rent ( j u CO rail blanc & rouge > des 
madrépores de divers genres, & 
quantité d autres plantes marines* 
Oft n'y trouve pas une grande w 
tiété de coquillages. . 

$. III. 

Quadrupèdes , Oifeaux , Infeâes $ 
Foijfons, 

Le bétail étant ïa principale ri- 
cheffe des Arabes & des Maures 
de la campagne , ils s'appliquent 
avec une ardeur extrême à augmen- 
ter le nombre & le produit de leurs 

B*ufs& Va- troupeaux. Cependant, malgré lcf 
«w f o j 0S q U »jj s p rennem i & j a bo&é 

apparente de leurs pâturages, tes 
boeufs de Barbarie font en général 
moins gros & moins fucculens <JU0 
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les nôtres. Il en eft de même des 
vaches. Elles ont peu de lait , & 
ceûent d'en avoir en perdant leurs 
veaux. Le beurre du pays eft d'une 
qualité médiocre. Les Arabes le 
nomment Mantegue. 

Les brebis & les chèvres ont k Brebis & 
proportion plus de fuc, & c'eft prin- çhcm*, 
cipalement de leur lait qu'on fait 
les fromages. Au lieu de prefure , 
on fe fert de* fleurs de l'artichaut 
£auvage pour faire cailler le lait, 
& quand il eft pris y on le verfe dans 
de petits paniers > où on le preffe* 
Pour faire leur beurre , ils mettent 
la crème dans un fac de peau , 
qu'ils preffent avec leurs mains , 
pour en exprimer tout le pétil- 
lait. Il y a ici deux efpeces par- 
ticulières de brebis , qu'on ne con- 
noît point en Europe. L'une , qui 
eft très -commune dans le Royau- 
me de Tunis , eft principalement re- 
marquable par la grofleur de fa 
queue. On eftime beaucoup fa laine ; 
mais fa chair, eft médiocre, à l'excep- 
tion de la queue , qu'on met dans 
les coufcouflous & les pilaus , & 
dont la graiffe eft ferme & a le -goût 
4e la moelle. Les brebis de l'autre 
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genre ne fe trouvent que dans le Sa» 
hara; & font prefque auffi hautes 
que nos daims , avec lefquels elle* 
ont quelque refiemblance. Leur 
chair eft féche, & elles ne produifent 
qu'une laine grofliere. On ne châtre 
point les chevaux, les moutons, 
ni aucun autre animal ; mais quand 
on a trop de mâles, on comprime 
avec force leurs tefticules ,' ce qui 
revient à l'effet de la ûaftration. 
Troupe*** Les Arabes ont des troupeaux 
nombreux. nom b reux de toute efpece. Il y a 
des particuliers qui élèvent trois ou 
quatre cents chevaux , & qui comp- 
tent par milliers les chameaux , les 
boeufs & les brebis. Us tuent peu 
de bétail , parce qu'ils ne fe nour* 
riflent communément que delakagei 
& de fruits. Les plus beaux haras 
font dans l'Empire de Maroc. Les 
chevaux Numides , fî fameux chea 
les Anciens , ont beaucoup dégé- 
néré dans ces derniers tems , les 
Arabes ayant négligé d'entretenir 
les meilleures races ,. parce qu'il* 
voyoient que les Turcs leur enle- 
voient tous leurs bons chevaux. 
Bêtes de L'âne , le chameau & le mulet ► 
•barge. foat i e& k£ t| ç£ d e charge les pto* 
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fcitiîes. Ils demandent beaucoup 
moins de foin que le cheval , & 
font bien plus endurcis à la fatigue* 
Les ânes du Royaume: de Tunis Id 
font fort grands, & fervent com- 
munément de monture dans le pays. 
Le mulet a le pied plus ferme que 
te cheval , & porte de plus grands 
fardeaux. Il y à dans le Royautoe 
d'Alger une efpece de mulet , ap- 
pelle Kumrah , qui naît d un âne & 
d'une vache. Qeft un animal aflez 
petit , & qui a la queue & la tête 
de la vache, le pied conformé com- - 
me l'âne , le poil plus menu & beau- 
coup plus uni. Le chameau eft en- 
core plus robufte. Sa moindre char- 
ge eft de fept quintaux-, & il marche 
douze ou quinze lieues d'une traite , 
fe contentant d'une petite portion 
de fève & d'orge pour nourriture, 
& pouvant s abftenir de boire pen- 
dant quatre ou cinq jours. Âuffi 
n'eft-il point d'animal que les Ara- 
bes élèvent avec plus de foin ,. & 
dont lefpece foit plus répandue. Le 
dromadaire , appelle ici Maihan , 
eft moins commun que dans. le Le- 
' vant. Dans la claffe des bêtes de 
charge il nV a point d'animal plus 
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agile. Les Arabes, pou* marque! 
fevitefle , difent qu'il peut faire au- 
tant de chemin en un jour , que le 
meilleur cheval en huit ou dix , ce 

3ui a donné lieu aux exagérations 
e quelques Voyageurs , qui pren- 
nent à la lettre ce di&on des Afri- 
cains. Le$ chameaux ne s'accouple* 
q»auprintems, & deviennent alorë 
furieux , quoiqu'ils (oient -d'une es* 
jtrême douceur dans les autres fan- 
ion*. Les femelles portent une an* 
née entière leurs petits , & mettent 
bas d'un printems à l'autre, 
f ,»** fau- J Vvf »« quadrupèdes qui vivent 
,ag.. dans les bois , on diftmgue le Ba- 
ker tl vash , efpece de bœuf fau- 
vage , qui eft de la taille & de la 
U..P- » M. couleur du Daim. Il diffère du bœut 
ordinaire en ce qu'il a le corps plu» 
arrondi , la tête moins grofle , # 
les cornes plus rapprochées l'une 
de l'autre. Ses petits s'apprivoifeot 
aifément , & s'accoutument à paît» 
avec les bœufs domeftiques. L« 
Daîm d'une Arabes, donnent aufli le nom je 

â« e p*»- Bekker el vash à une efpece f 
ltt " daim , dont les cornes font préc- 
4 fement les mêmes que celle*. <W 

çql , .mais qui a la taille un p? tt 
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jaoins haute qyc cet animal. La fe- 
melle n'a point de bois ; cleft pour- 
quoi on la nomme FortaJ}\ ceft-à- 
4ire, tête, chauve. 

La Fiftdl eft une forte de chèvre u Fiftaii. 
fauvage , de la grofleur d'une ge~ 
jiifle d'un an , mais un peu plus 
xopde. Elle 2 #ne gro/Te touffe de 
poil fjur les genoux & fyr la partie 
supérieure dy cou. Ses çqrnes, très- 
ierrées fur le front , ont plus d']un 
pied de longueur , & font canjae- 
Ïé4ê $c recourbées comme celles des 
çljÊffxes ordinaires. 

Il n'y a point d'éléphans dans TA- „ A „ 

r • / • ' y x !• o 1 Bêtes fi:r0* 

frique leptentrjonale. Lestons & les CCJ , 
vpanthere^ font des animaux alfez com- 
muns. Le tigre eft plus rare , & ne fe 
trouve que dans quelques cantons» 
Les femelles de ces animaux féroces 
t ont deux rangs de m^mmelons , com- 
me les chiennes , & affez de lait poup 
nourrir quatre ou cinq petits à la 
ibis. On allure que, lorfque les dents 
Jeur percent , ils font attaqués d'une 
.fièvre yiolente , qui en fait périr 
.communçrpent trois fur quatre , & 
jque c'eft une des caufes qui empê» 
chent que leur multiplication ne loit 
p&:e{five f Sçhaw prétend ^ue Jeuç 
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nombre eft tellement diminué dant 
la Barbarie depuis quelques fiécles , 
qu'on *ny trouverait pas aujourd'hui 
la cinquantième partie des bêtes fau* 
vages que les Romains en tiroient, 
pour les donner en fpeâacle au 
peuple. Il croit que cette diminu- 
tion vient en partie de ce quelcs 
Arabes occupent beaucoup de ter- 
* res , que les anciens Africains lait 
foient abfolument défertes, & en 
partie de l'ufage des armes à feu • 
qui a procuré le moyen d'en exter- 
miner un plus grand nombre. <T 

Les lions, à moins qu'ils ne foient 
fort affamés , infultent rarement ceux 
oui ne les attaquent point. Il ne 
faut pas non plus leur témoigner de 
la crainte ; car ils s'élancent avec 
impétuofité fur les perfonnes qui 
fuyent à leur afped. Les Arabes 
continuent tranquillement leur-route 
en préfence de ces animaux , qui 
s'arrêtent quelquefois aflez près 
{d'eux , pour les regarder , fans leur 
faire aucun mal. On les apprivoise 
aflez facilement , forfqu'ils font jeu* 
RcUt. d'un nés. L'Auteur anonyme de la Re* 

Voyage fait j t j on - ; te en é j eya deuX , 

en if£<>.aux a7 ., ru 

Eoyauiuc* 1 un maie & l autre femelle, q# 

paiflbient 
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paUFoient familièrement avec det j c Maw& 
gazelles , des bœufs , & $sl\x&i es uni- <k f« , p. 
maux domeftiqlies. Le lion couchok 74> 
fou vent à coté de fon maître ; maisj 
la lionne étoit quinteufe & maligne. 
Lorfque la faim prefTe ces animaux 
Hs deviennent très-méchans , & dé- 
vorent également les hommes & les 
beftiaux. Rien n'eft plus commun 
que de leur voir enlever des brebis 
& des chèvres , dans les adouars 
même, ceft-à-dire, dans les tentes 
qui fervent detables. Lorfque ces 
ravages continuent pendant pi ufieurs 
nuits , les Arabes obfervent les tra- 
ces du lion , creufent une fofle fur 
fan chemin , la couvrent légèrement 
de rofeaux ou de petites branches 
d'arbres , & le font tomber ainfi dans 
le piège. Mouette fait mention d une Manière 4e 
autre méthode , qui fe pratique dans P rendre t Ic « 

«r> J r* r virA lions 6c le i 

le Royaume de Fez, ou les forets agcc*. 
& les montagnes font remplies de 
bêtes féroces. [Lorfqu'on veut, dit- 
il* prendre des lions & des tigres # 
on fait aux defcentes des montagnes , 
ou aux forties des forêts où ils fe 
retirent , une fofle ronde & étroite 
par le haut , qui va toujours en se* 
largiflant par le bas. Oa creufe au* 
Tome X. R 
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près de-là une autre fofl e> pluslôrigue 
que large f qui communique à la pre- 
mière par un trou. A l'ouverture de la 
foffe ronde on mec une trape , fur la- 
quelfe on jette un mouton mort ; & 
Ton obferve en même tems de def- 
cendre dans l'autre foffe une efpece 
de gros coffre , à l'entrée duquel on 
fufpend un quartier de mouton, atta- 
ché à une planche mobile/emblable à 
la porte dune fouriciere.L'ouvexture 
du coffre répond au trou qui commu- 
nique aux deux foites. Le lion , qui 
ne fort ordinairement que la nuit 
pour chercher fà proie , court à la 
chauffe-trape , pour dévorer le mou- 
ton qu il a fenti , & tombe dans la 
première foffe , où il refte quelque 
tems. Enfuite , la faim le preflant, 
il paffe dans l'autre foffe , & entre 
r dans le coffre , dont il fait tomber 
la porte , en fecouant la viande qui 
y.eft attachée. Les Arabes le trou- 
vant pris le matin , tnlévent le cof- 
fre avec des cordes , le mettent fur 
un cheval , & conduifent la proie 
à leur adouar. ] La chair de lion eft 
eftimée , &c approche de celle du 
veau , foit pour la blancheur , foit 
pour, le goût. 
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Le Faadh a le corps tacheté , Le Faadh. 
comme le léopard ; mais fa peau eft 
-plus fude & plus brune , & il eft 
•beaucoup moins farouche. On croit 
ici qu il vieftt de l'accouplement du 
lion avec la femelle du léopard. 

Le Dubbah , qui paroît être Le Dubbah. 
THyene des Anciens , a le poil d'un 
brun fombre , qui tire un peu fur 
le rouge , avec quelques raies d'un 
brun encore plus obfcur. Il eft 

Îiourvû dune crinière, comme le 
ion. Sa grandeur eft celle du loup ; 
mais il^ le corps plus allongé. On sctiaw,ibid. 
aflure qu'il boite naturellement d'une p- 3 **• 
jambe de derrière , ce qui n'em- 
pêche pas qu'il ne foit léger , & plus 
difficile à prendre à la courfe que 
le fanglier. Il a le cou fi roide & 
fi peu flexible , qu'il ne peut tourner 
la tête , pour regarder de côté , fans 
tourner en même tems tout le corps. 
Ses pieds font grands & armés de 
griffes , dont il fe fert pour tirer de 
la terre les racines^ des arbres , & 
quelquefois pour exhumer les corps 
morts. Après le tigre & la panthère , 
c'eft l'animal le plus carnacier & le 
plus cruel. Les Arabes fe perfuadent 
que fa cervelle eft dune grande vertu 
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dans les maléfices : c'eft pourquoi 
lorfqu un de ces animaux tombe dans 
leurs pièges , ils ont grand foin d'en- 
terrer fa tête dans un lieu fecret, 
de peur qu elle ne ferve à ce perni- 
cieux ufage* 
LcJakai. J'ai parlé ailleurs du jakal, ef- 
péce de renard, que les Arabes 
nomment Déeb. Il glapit toutes les 
nuits aux environs des villages , & 
tâche de s'introduire dans les jardins 
& dans les bergeries , vivant éga- 
lement de racines & de chair* On a 
dit qu'il chaflbit de compagnie avec 
le lion , & qu'il lui fervoit à épier la 
proie. Mais Schaw doute avec raifon 
de leur prétendue intelligence , & 
croit que cette imagination neft 
fondée que fur ce que le jakal cher- 
che à butiner dans les mêmes lieux 
3ue le lion , & vit fouvent des reftes 
e cet animal. Le judicieux Angloii 
n'eft pas plus porté à croire ce que 
les Anciens racontent touchant cette 
prétendue variété de monftres que 

Î>roduifoit l'Afrique , & qui donna 
ieu au proverbe, Stmper aÙquidntfi 
Africam ferre. Pline attribue ces pro* 
du&ions étranges à l'accouplement 
des animaux de différente efpece, qri 
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forcés , par la difette d'eau , de s'af- 
fembler en grand nombre fur le bord 
des mêmes rivières , fe méloient les 
uns avec les autres , foit par plàifir „ 
fbit par violence : Varié Jœminis cu.- 
jufque gêner is mares , aut vi %ut vo- 
luptate mifcente *. Schaw répond à * Pim. uk 
cela que la nature eft la même dans v * n » c f p# 
tous les pays , & qu elle a donne a Schaw , p. 
tous les animaux un inftinft fixe, w» 
qui attache invariablement chaque 
efpece Tune à l'autre , fans permettre 
ces odieux mélanges , qui nuiroient 
infailliblement à la multiplication. 
Parmi les efpéces rampantes , les _ .. 

j a j» r c Reptiles, 

tortues de terre & deau le font 
remarquer avec avantage. Les pre- 
mières font bonnes à manger : on 
ne fait aucun cas des autres. Toutes 
les haies font couvertes de camé- 
léons , animal très-refpeâé des Mau- 
res & des Arabes , qui portent à 
leur cou fa peau defTéchée , comme 
un préfervatif contre les funeftes 
influences d'un regard malin. Le 
Varral eft un lézard d'un genre par- 
ticulier , qui a jufqu a trente pouces 
de long. Sa couleur eft d'un rouge 
fort vif, mêlée de taches noirâtres. 
Le Nigedaimah , lézard noir , long 

Riij 
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de fept ou huit pouces , fe plaît dans 
les maifons , & fe gliffe ju(ques dans 
les lits. Le Thaibanne eft le ferpent 
le plus remarquable de la Barbarie. 
Sa longueur va quelquefois jufqu'à 
quatre gtoifes , fuivant le rapport 
qu on fit au voyageur Ânglois que 
îd.p. jzj. j'ai cité. Je crois que les Anciens 
nous en impofent , lorfquils donnent 
cent trente pieds à celui que Ré- 
gulus tua en Afrique (i). Le Zut- 
reik & le Leffah, font des ferpens 
beaucoup plus petits » mais dune 
efpece très-dangereufe. Ceft prin- 
cipalement dans le Sahara qu'on 
trouve ces pernicieux reptiles^ 

Dans la clafle des oifeaux on dif- 
tingue , i °. l'aigle , qui eft beaucoup 
plus commune en Afrique qu en Afie. 
2°. Le Karaburno , efpece d'épervier, 
qui a le bec noir , les yeux rouges, 
les pieds jaunes & courts , le dos 
d'un bleu cendré, les ailes noires, 
le ventre & la queue blanchâtres. 

(i ) Pline , Tke-Live , Valcre Maxime ,&c , rap- 
portent ce conte , & difent que le Général Ro- 
main fut oblige d'employer contie ce ferpetf 
monftrueux plusieurs machines de guerre, comme 
s'il eût été queftion d'attaquer une ville. Ils ajo u ' 
tent que fa peau & fa mâchoire ont été confervée* 
à Rome, dan$ un Temple, jufqu'â la guerre de N«- 
mance. 



Digitized by LjOOQlC 



Oifeaux. 



des Africains. 391 
3°. Le Graab cl Sahara , ou le cor- 
beau du Défert, qui diffère de notre 
corbeau ordinaire en ce qu'il eu plus 
grand , & qu'il a le bec & les pattes 
rouges, 4 . Le Hou-baara , autre 
oifeau du Sahara , aufli gros que 
nos chapons. Son corps eft d'un jau- 
ne pâle , tacheté de brun. Les grofles 
plumes de fes ailes font noires , 
avec une marque blanche au milieu 
Il a le cou blanchâtre , avec le mé- 
lange de quelques raies noires, le 
bec plat & a fiez court , les jambes 
femblables à celles de l'outarde , 
n'ayant point d'orteil au bas. du 
pied. C'eft une chofe curieufe de 
voir fuir cet oifeau devant Tcper- 
vier, à caufe des rufes qu'il emploie 
pour échapper à fon ennemi, j . Le 
Rhaad , qui a le ventre blanc , le dos 
& les ailes d'un blanc jaunâtre , mê- 
lé de taches brunes , la queue plus 
claire & barrée de noir. On prétend 
qu'il a reçu le nom de Rhaad , qui en 
Arabe fignitïe tonnerre , à caufe du 
bruit qu'il fait lorfqu'il prend fon 
vol. Les Arabes l'appellent aufli 
Saf-Saf. Il y en a deux efpecesy 
l'une de la grandeur d'un poulet ordi- 
naire, l'autre aufli grofle que le Hott- 

Riv 
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baara. <S°. Le Kitaviah , qui eft de 
la taille & de ta figure du pigeon. 
Sa gorge eft ornée d'un-demi-cercle 
d'un beau jaune ; mais le refte de fon 

Slumage n'a rien que de commun, 
a chair , ainfi que celle du Rhaad, 
eft agréable a manger , & fe digère 
facilement, 7 , La grive verte , petit 
oifeau de paflTage , qu'on ne voit ici 
qu'en été, dans la faifon des figues. 
Ses plumes font du plus beau verd , 
avec des nuances d'un aufli beau 
jaune vers les extrémités , principa- 
lement à la queue, L'Amérique n'a 
point d'oifeau dont le plumage foit 
plus diftingué. 8<\ Le Capfa , qui eft 
de la grandeur de hos moineaux ordi- 
naires. Sondiaht eft admirable, & 
fufrpafle en douceur celui des fereins 
& des roflîgnols. On ne trouve ces 
oifeaux que dans le Sahara , & i« 
font d'une telle délicatefle, qu'ils ne 
font que languir lorfqu'on les trans- 
porte dans un autre climat. p°. VEm- 
Jeefi , ou 1 oifeau du bœuf, ainfi nom- 
mé parce qu'il fe tient ordinairement 
dans les prairies , parmi les beftiaux. 
Toutes les plumes de (on corps font 
d'un blanc de lait , & il a le bec # 
les pattes d'un rouge vif. 
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La perdrix & la caille (ont ici des 
oifeaux de paflage , & différent peu 
des nôtres. On trouve en Barbarie 
des bécafles , des vanneaux , des pé- 
licans , des canards de plusieurs ef- 
peces , des grife-queues , des poules 
d'eau , des cercelles , & d'autres oi*- 
féaux aquatiques. Les cicognes arri- 
vent au commencement de Février, 
& s'en retournent au mois d'Août. 
Les Arabes & les Maures ont pour 
ces animaux la même vénération que " 
les Turcs , & ne fouffrent pas qu'on 
les maltraite. Des captifs , rachetés m , 

13 ,• • t^ • Mouette» 

par nos Religieux François, ayant Hitt. de 
tué quelques cicognes aux environs Mouiei Ar- 
de Salé, furent dénoncés au Gou- cla > p *'*' 
verneur , qui voulut leur faire don- 
ner la baffonnade , & les remettre à 
la chaîne. Il fallut lui faire un pré>- 
fent de trois cents piaflfres , pour ap- 
paifer cette affaire. Mouette aflure 
que le refpeét qu'on a pour ces oi- 
feaux eft fondé fur l'opinion où font 
les Arabes , que Dieu, à la prière de 
Mahomet , métamorphofa en cico- 
gnes une troupe de brigands, qui 
avoit infulté les pèlerins de la Mec- 
que ; mais il me femble que la per- 
fuaftoa d'une telle avanture devrok 

Rv 
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au contraire infpirer une forte d%or- 

xeur pour ces animaux. 

L'autruche, au on trouve aflez 
communément dans le Sahara , eft 
un animal fi gros & fi pefant qu'il ne 
Yoyage de peut s'élever en l'air. Mais il court 
ja^£In, avec une extrême légèreté. Sa vi- 
t- 1 57- tefle augmente lorfqu'il fait du vent ; 
car il le reçoit dans fes ailes , & de- 
vient alors fi agile , que le cheval le 
plus vigoureux ne peut l'atteindre à 
la courte. C'eft pourquoi les Arabes 
prennent un tems calme pour cette 
chaffe. Ils le pourfuivent à cheval 
pendant une heure ou deux , allant 
au petit galop. Lorfque l'oifeau com- 
mence à fe fatiguer & à rallentir fa 
marche , le chafièur pique fon che- 
val , & atteint alors facilement l'au- 
truche y qu'il affbmme avec un bâ- 
ton. On ne fe fert point de dard ni 
de fufil dans cette chaffe > de .peur 
d endommager les plumes de l'a- 
nimal , qui font une des plus pré- 
cieufes marchandifes du pays. Les 
Barbarefques font beaucoup de cas 
de fa chair » qui eft en effet très-dé- 
licate* Cet oifeau eft facile à appri- 
voifer > lorfquon le prend jeune » & 
devient aufli familier que le chien» 
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carefTant fes maîtres avec fon bec > 
fans leur faire de mal , & faifant au- 
tour d'eux mille bonds & mille fin* 
geries» Comme ces animaux font 
beaucoup d'œufs , ils en caflent unç 
partie pour nourrir leurs petits* On 
obferve qu'ils ont le pied fendu , & 
qu'en courant avec vitefle ils font 
iauter les cailloux qu'ils rencontrent 
fous leurs pas ; ce qui a fait dire £ 
quelques Ecrivains fabuleux que les 
autruches lancent des pierres aux 
chafleurs qui les pourfuivent. On a 
dit aufli qu'elles digéroient le fer \ & 
ce qui a donné lieu à cette autre 
fable, c'eft qu'ayant coutume de 
vivre dans des lieux déferts , où l'her- 
be & les autres fubfiftances font (ba- 
vent fort rares, elles fç trouvent ré- 
duites à manger du bpis[ & d'autres 
matières dures, . , 

La chafle des oifeaux eft un des chllfrc d ^ 
grands plaifîrs des Arabes , qui dref- Arabe*, 
fent à cet exercice les éperviers & 
les faucons. Ils chafleht aufli aufufily 
mais fans le fecours des chiens cl ar- 
rêt, ufant d'une méthode qui leur ' | 
t éuflit beaucoup mieux ,, & qui pa- 
joitra affez particulière. Ils portent Méthode- 
une toile de leur hauteu*, attachée »*»««>&«« 
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pouriachapà deux piquets , fur laquelle on 
fta« oi- peint la figure d un léopard ou de 
ux * quelqu'autre animal. Le chaffeur, 
caché derrière cette toile , qui eft 
percée de plufieurs trous , fe pro- 
mené dans les endroits où il fait que 
les Rhaad » les perdrix x les cailles 
& d'autres oifeaux > ont coutume de 
fe trouver. Ces animaux s'arrêtent à 
l'afpeéè de la figure , frappés d'une 
forte d'étonnement , ce qui donne 
occafion au chaffeur de s'approcher 
de fort près. Alors , fichant en terre 
les piquets de la toile , il pafle fon 
fufil par un des trous , & tue autant 
d'oifeaux qu'il en peut mirer avec 
juftefte. 

Ces peuples , qui font très- 
alertes , prennent quelquefois les 
perdrix à la coùrfe , après les avoir 
tellement fatiguées , qu'ils ont le 
tems de les aflbmmer avec de petits 
bâtons , avant qu'elles ayent pu fe 
remettre de leur laffitude & repren* 
, dre leur vol. 
it peur celle ^eur méthode pour la chafTe du 
4o ûngiier. fanglier eft de le fatiguer de la même 
manière , après l'avoir fuivi long- 
tems. Il n'eft point d'Arabe qui ne 
ter; aile aifément cet animal , lorfqull 
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/peut le joindre. Le dard & la lance i<Lp. ***, 
ont les armes dont les Africains fe 
fervent dans ce combat. Elles leur 
donnent une telle fupériorité , qu'a- 
vec un peu d'adrefle & de courage 
ils font toujours fûrs de vaincre. 

La chafie des lions & des léo- Chiffe de» 
pards demande plus de préparatifs, Ilon8 * 
Tous les payfàns d'un canton saf- 
femblent , & forment une enceinte 
de plufieurs milles. Ceux qui font à 
pied marchent en avant avec leurfr 
chiens , & lancent la bête dans foi* 
fort. Les cavaliers fiiivent à une pe- 
tite diftance , pour fondre fur l'ani- 
mal dès qu'il paroît. On avance tou- 
jours dans le même ordre, de ma- 
nière que l'enceinte étant rétrécie à 
un certain point , on y découvre 
fans peine tous les animaux qu'elle 
renferme. On y trouve non - feule- 
ment le lion ou le léopard qu'on a: 
lancé , mais des lièvres , des jakals , 
des hyènes & d'autres bétes , donr 
tes plus féroces font tuées à coups' 
de dard bu de lance. On obferve 
affez généralement que quand le 
lion fe voit en danger , il fe jette 
avec fureur fur le premier ennemi 
qu'il rencontre» & fe laifle percer de 



Digitized by LjOOQlC 



35)8 Histoire 

mille coups, plutôt que de lâcher 
prife. 
InfeGes. Les infe&es font plus considéra- 
bles par leur nombre que par aucune 
fingularité remarquable* Il y a dans 
le Sahara des fcor pions gros & noirs » 
dont la piquure eft fouvent mortel- 
le. La morfùre du Boola-Kai > efpe- 
ce de Tarentule, n'eft pas moins 
dangereufe. Les fauterellcs , qui font 
beaucoup plus grofles que les nôtres , 
caufent quelquefois d affreux dégâts» 
Havres que Le territoire d'Alger fut entiére- 
f©nc i« iàu- ment faccagé par ces infedes en 
ttttiks. 1724. Elles commencèrent à pa- 
roître fur la fin de Mars , & au milieu 
du mois fuivant elles s'étoierit fi pro~ 
digieufement multipliées , quelles 
formoient des efpeces de nuages,qui 
obfcurciflbiënt le foie il. Au mois 
de Mai , leurs ovaires étant pleins , 
elles fe répandirent dans les plaines 
de Metigiah, où elles dépoferent 
leurs œufs , & le mois fuivant on 
vit paroître de nouveaux eflaims de 
Sauterelles, qui étoient à peine éclo- 
Sè&aw , ubi &$ quelles fe joignoient enfemble^ 
A"j*.p-i3i. formant une troupe ferrée r quicou- 
*** vroit un aflez grand terrein* Comme 
elles étoieac encore dans; un état 
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rampant , elles fe traînoient en droite 
ligne dans les campagnes , dévorant 
toute la verdure qu elles trouvoient 
en chemin > & grimpant jufques fur 
les arbres , dont elles mangeoient 
les feuilles & les fruits , fans épar- 
gner l'écorce ni les jeunes rejettons. 
Les payfans , pour arrêter ces rava- 
ges , creufoient dans la campagne 
des fofles , qu'ils remplifloient a eau > 
ou entafloient fur le chemin une 
grande quantité de bruyères , aux- 
quelles ils mettoient le teu à l'appro- 
che de ces infedes. Mais les fofTés 
etoient bientôt comblés par les nom- 
breux eflaim^qui fe fuccédoient , & 
le feu s'éteignoit après avoir dévoré 
les premières troupes. Les fauterel- 
les qui marchoient à la tête s'avan- 
çoient avec intrépidité > & fe trou- 
voient d'ailleurs terrées de fi près par 
celles qui fuivoient > qu'il leur étoit 
impoflible de reculer. Deux jours 
après le paflage de cette foule in- 
nombrable d'infedes , d'autres fau- 
terelies , nouvellement éclofes , fe 
répandirent dans le même canton * 
& achevèrent de défoler ce quiavoit 
echap£ aux ravages des premières^ 
Schaw * témoin oculaire de toutes 
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ceschofes, ajoute une particularité, 
qui neft pas moins digne de remar- 
que, ce Ces fauterelles, dit-il + ayant 
ainfi vécu pendant près d'un mois , 
détruifant tout ce qu elles rencon- 
traient de verdure , fe trouvèrent en- 
fin parvenues à leur grandeur natu- 
relle , & changèrent leur état ram- 
Çant en fe défaifant de leur peau, 
bur faciliter cette métamorphofe r 
elles s'accrochoient par les pieds de 
derrière à quelques buiflbns , à des 
branches d'arbre, ou à quelque pier^ 
re, & faifant un mouvement fem- 
blable à celui des chenilles quand 
elles marchent > elles quittoient peu à 
feu leur peau. On voyoit d'abord 
paraître leur tête, & fuccejfivemmt 
tous leurs autres membres. La transfor- 
mation sachevoit enfept ou huit mi- 
nutes, après quoi elles demeuraient» 
pendant un court intervalle , dans un 
état de langueur. Mais auffi-tôt que le 
foleil & le grand air avoient dejféché 
& durci leurs ailes, elles reprenoient 
leur première voracité , devenant 
même plus fortes & plus agiles qu'au- 
paravant* EHes ne fubfifterent pas 
néanmoins long-tems depuis cette mé- 
tamorphofe , & te difperferent comme 
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leurs mères , après avoir mis bas leur» 
oeufs. Comme leur val & leur mar- 
che étoient toujours du côté du 
Nord , il y a apparence quelles pé- 
rirent dans la mer , qui , à ce que les 
Arabes difent,, (ért de tombeau à 
tous les infedes ailés ». 

La mer de Barbarie n'offre pa^p^o»* 
une grande variété de poiflbns. La 
plupart de ceux quelle produit fe 
trouvent en bien plus grande abon- 
dance fur la côteoppofée. Il y a plu- 
fieurs années qu'on prit fous les murs 
d'Alger une baleine de foixante pieds 
de long , qui fut jettée fur le rivage 
par la tempête. Mais cette rencontre, 
dit le voyageur Anglois , pafla pour " 
unfï grand prodige, que les Algériens 
appréhendèrent qu'il ne préfàgeât 
quelque malheur. Les coquillages 
n'ont rien de remarquable , ni pour 
la grandeur , ni pour la fïngularité.. 
Varron parle d'une coquille Afri- 
caine, nommée Solitanna , qui con- 
tenoit, dit- il, quatre-vingts de ces 
mefures que les Romains appelloient 
Quadrantes, & dont chacune étoit 
auffi grande qu'une chopine de Fran- 
ce* On chercherpit inutilement dans 
toutes les mers d'Afrique cette pro* 
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digieufe coquille , qui n'a peut-être 
jamais exifté que dans l'imagination 
des Anciens. 

S. IV. 

Arts &* Sciences. 

Les fciences font encore plus né- 
gligées dans la Barbarie que dans le 
Levant. Les Arabes & les Maures 
de la campagne ne donnent à leurs 
enfans aucune efpece d'éducation. 
rj llMrlrtn Les Maures des villes & les Turcs 
des enfans. envoient leurs fils aux écoles publi- 
ques , *où on leur apprend à lire & a 
écrire. Dans les commencemens ils 
ne fe fervent point de papier pour 
l'écriture , mais d'une planche mince 
& unie , blanchie légèrement , fa 
laquelle il eft également facile de 
tracer des cara&eres & de les effacer. 
On pourroit introduire cette métho- 
de dans nos écoles pour les pauvres 
enfans. 
Schaw , t i. L'Alcoran , & quelques commun- 
P038& taires myftiques de ce fameux ou- 
mn vrage , font prefque les feuls livres 

3uon met dans leurs mains. Le pe a 
e gens , qui ont ici le loifir de s'ap- 
pliquer à l'étude , ne connoi/f^ f 
guère d'autres le&ures. On apprêt 
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avec foin aux jeupes gens les céré- 
monies de leur Religion. Quand un 
enfant a fait (es études avec diftinc- 
tion , on le promené dans les rues 
fur un cheval richement caparaçon- 
né. Ses camarades l'accompagneut 
dafis cette efpece de triomphe , & le 
père & la mère reçoivent des com- 
plimens de tous leurs amis. 

Ces peuples ont quelques Livres Gcogra P hi« t 
de Géographie , & quelques Mé- Hiioirc , 
moires paflables fur leur Hiftoire 
moderne ; car pour ce qui regarde ' 
les tems qui ont précédé la naiflance 
de Mahomet, toutes leurs chroni- 
ques ne font qu'un tifîu de menfon- 
ges & de fables romanefques. Leurs 
meilleurs Aftronomes ne faventpas ^ 
tracer avec régularité un cadran fo- 
laire. 

Ils n'entendent pas mieux les au- Aftronomîe, 
très parties N des Mathématiques. On qj^ cmao " 
trouve dans quelques cabinets des 
quarts de cercle , des Aftrolabes , & 
d'autres anciens inftrumens , faits de 
très-bonne main; mais on les regarde 
plutôt comme de fimples curiofités , 
que comme, des choies qui peuvent 
fervir à quelque ufage. Ils ont auflî 
des tables aftronomiques.dreflees par 
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leurs ancêtres , & diftribuées par co- 
lonnes , où l'on a calculé avec la plus 
grande exaâirude la marche & les 
différentes ftations du foleil , la lon- 
gueur des Jours & des nuits , la durée 
des crépufcules , & les heures de la 
prière pour chaque jour de Tannée. 
Mais perfonne n'eft aujourd'hui aflez 
favant pour faire ufage de ces tables ; 
& lorfque le foleil eft caché par les 
nuages „ & qu'on ne peut fe régler 
fur la hauteur,les Muezins,ou Crieurs 
des Mofquées , déterminent par une 
eftimation arbitraire l'heure des dé- 
votions , ce qui inquiète là confcien- 
ce des bons Mufulmans , parce qu'il 
n'y a 'rien de plus recommandé dans 
leur loi , que de faire la prière aux 
heures marquées par le Prophète. Ils 
n'ont d'autres horloges que des Clep- 
fîdres , qu'ils règlent fur des méri- 
diens peu exads > que chacun trace à 
fâ façon. 

Toute leur habileté dans l'art de 
la navigation fe réduit à une con- 
noiflance fuperficielle de la bouiTole, 
& à quelques mauvaifes cartes ma- 
rines , qu'ils ont dreflees pour leur 
ufage. L'Algèbre & la Œymie 9 
Sciences favorites des Anciens Ara- 
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bcs , ne font plus connues aujour- 
d'hui chez les Barbarefques. Ils n'ont 
qu'une Arithmétique de routine, qui 
ne laiffe pas de les guider aflez fûre- 
ment dans leurs comptes* 

Leurs connoiflances en Médecine 
11e font fondées fur aucune étude Mé<Ucm * 
fpéculative , & fe bornent à la prati- 
que de quelques remèdes qu'ils pré- 
tendent avoii^ reçus de leurs ancê- 
tres , & qu'ils adminiftrent ordinai- 
rement fans précaution , je veux dire 
ians avoir égard aux circonftances 
particulières , ni à la complexion 
plus ou moins forte du malade. Il 
guériffent les rhumatifmes & les 
pleuréfies en piquant avec un fer 
chaud la partie affligée ; les fièvres, 
en faifant prendre au malade une dé- 
codion de l'herbe , qu'on appelle E/i- 
cens de terre ; la colique , & toutes 
les maladies caufées par les vents t 
avec la racine de Borujium § ou VA- 
riftolochia rotunda ; la pierre Se la 
gravelle , avec la poudre deBookoka, 
ou d'Arifarum (1) ; les diarrhées 
opiniâtres > avec une dragme de la 

(1) Schaw rapporte ,T. I. p. f4i , que le fils de 
l'Interprète Artglois rendit un jour plus d'une pint$, 
funt liqueur glutiaeufe car l'urètre , pour avoir 
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pierre ftalaétique , ou de la poudre 
d'Orobanche. Leur méthode de trai- 
ter la petite vérole confîfte à entre- 
tenir le malade dans une chaleur mo- 
dérée , à lui faire prendre de tems en 
tems fept ou huit grains de Kermès 
dans du miel ; à frotter de beurre les 
puftules , pour empêcher que la peau 
ne foit marciuée , & à mettre fur les 
paupières , de la poudre de mine de 
plomb , pour garantir les yeux. Ils 
connoiffènt l'inoculation , & ils la 
pratiquent eh faifant une petite inci- 
hon dans la partie charnue de la 
maiii ,- entté frndex & lé pouce. Mais 
cette opération eft peu en vogue par- 
mi le peuple , qui croit qu'on ne peut 
avoir recours à un tel remède fans 
tenter Dieu.Ge préjugéne doit point 
furprendre dans des Sarbarefques. 

Les Mahométans font fi entëte's 
de la prédeftination , que dans les 
maladies les plus dangereufes p\^ 
fieurs s'abanaonnent entiérementà 
la Providence , fans vouloir écouter 
tes Médecins. H eft rare qu'ils pren- 
nent aucunes précautions contre la 

beaucoup mangé du pain ordinaire des Bédoins,qù 
tfifait d'une égale quantité de farine d'orgt & àt 
froment 6» de poudre de Bookoka. 
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pefte % quoiqu'elle fafle ici de terri- 
bles ravages* Par un état qu'on en- 
voya à la Cour de Maroc en 1 68 1 , 
& qui fut figné des Cadis des villes, Hift.°d« tte ' 
il paroît que ce fléau enleva en deux ^? ulci Ar - 
ans vingt-cinq mille perfonnes à Té- c ' p * 40,â 
touan , trente-deux mille à Alcaflar 
& à Arzille , dix-huit mille à Salé , 
huit mille à Azamor , vingt-cinq 
mille à Tarudant , & quarante mille 
à Maroc. Il mourut en trois ans cin- 
quante-deux mille perfonnes à Mi- 
Îuenez , foixante & dix mille à Fez- 
lelé » quinze mille à Fez-Gedide , & 
foixante & dix mille à Tafilet. Sa- 
phi, Valadil & Theza demeurèrent 
prefque défejrtes , & la dépopulation 
ne fut pas moins fenfible dans les 
campagnes. 

Leur mufique eft encore très-îm- Mufiqne de» 
parfaite. Celle des Bédoins eft dune Arabcs - 
monotomie ennuyeufe , qui répond à 
leurs inftrumens grofliers ; dont les 
plus remarquables font YArabebbah 3 
le Gafpah & le Tarr. Le premier 
confine dans une corde tendue fur 
une veflie. C'eft un inftrument très- 
ancien parmi les Arabes. Le Gafpah 
eft un chalumeau des plus fimples, 
percé de trois ou quatre trous , èc 
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ouvert aux deux extrémités. Le Tarr, 
parfaitement femblable au Tymj>a- 
num des Anciens , eft un cercle de 
bois mince, fur lequel on étend une 

!>eau de parchemin. Leurs airs ne 
^ ont point notés, & roulent ordinai- 
rement fur la même oâave , fans au- 
cun contrafte de parties*. Ils ne laif- 
fent pas d'ohferver une efpece de mé* 
thode dans leurs comportions. Par 
exemple , toutes leurs Cantates com- 
mencent par une ritournelle ou pré- 
lude , qui fe joue fur FArabebbah. 
Enfuite vient le récit , qu'on accom- 
pagne du Gafpah. Us forment une 
efpece de baffe avec le Tarr , qu'ils 
touchent fort adroitement avec les 
doigts, les jointures & la paume de 
la main , & dont ils tirent des fons 
tantôt plus doux & tantôt plus forts, 
fans s'écarter jamais de la mefure. 
Mufi dçt La mufique des Maures eft plus 
Maures. animée & plus harmonieufe que celle 
des Arabes. Us ont auffi une plus 
grande variété d'inftrumens , «ntre 
lefquels on diftingue des flûtes , des 
haut-bois & des guittares de plufieuts 
fortes , des tambours , des timbales , 
-des trompettes , &c , outre deux ef- 
peces de violons à deux cordes , 

qu'ils 
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qu'ils touchent avec l'archet. Ils ont 
perfe&ionné le Tarr des Arabes, en 
attachant à fon cercle de petites piè- 
ces de cuivre minces & concaves , 
qui fe touchant les unes les autres 
avec lin mouvement inégal , fuivanc 
lies coups pliïè ou moins forts qu'on 
donne au parchemin , forment un tin- 
tamâre fînguKen, qui neft point dé- 
pourvu d'harmonieJls jouent de jné- 
ttioire , comme les Arabes , n'ayant 
pas le fecours <ies tablatures , ce qui 
ifempêche pas qu'ils n'exécutent 
lîeurs airs avec beaucoup de préci- 
lion. Les Turcs ont auffi leur mufi- 
que , qui eft un peu plus travaillée 
que celle des Arabes , mais moins 
vive & moins brillante que celle des 
MauYes. Schaw aiait graver quelque* 
airs de ces différentes mufiques. 

Ils excellent dans la préparation Manu&au- 
^àes cuirs & dans les ouvrages d'ozier. rcs# 
t'es Arabes Se les Cabiles ne fabri- 
quent que des étoffes grofîieres , qui 
fervent d'habillement aux hommes 
& de couverture pour les tentes. Les 
femme&feules travaillent à ces ou- 
vragés , conduifant chaque fil de la 
trame avec les doigts, fans employer 
la navette.lt y a dans plufiêurs gran-. 
Tqïïic X % S 
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des villes des métiers , pour faire des 
velours, des taffetas & d'autres étof- 
fes fines. On ne fabrique dans toute 
la Barbarie que de grofles toiles. Les 
marchandifes , qui fortent de ces 
manufactures , fe confomment dans 
le pays , & ne fuffifent pas même au 
befoin des habitans , qui font obli- 
gés de tirer de l'Europe & du Levant 
Suantité d'étoffes die coton & de 
>ie. Le blé feroit une branche très- 
confidérable de commerce,*! les Prin- 
ces Barbarefques n'en défendoient 
prefque partout l'exportation. Ainfi 
les arts, les fciences & le trafic, font 
ici dans une extrême langueur. 

§. V. 

Obfavations Géographiques tirées des 

anciens , dans lefquelles on relève 

quelques-unes de leurs erreurs. 

Voici quelques remarques pure- 
ment géographiques , qui n'ont pu 
trouver leur place dans le cours de 
■ cette Hiftoire. Strabon nous donne 
scrabon.* * u ne a ^ z j u ft e *dée des côtes de U 
Barbarie, lorfqu'il dit quelles s'é- 
tendent prefque en droite ligne dé- 
plais l'Egypte jufquaux Colonne? 
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d'Hercule, à l'exception des deux 
Syrtes , qui forment de grandes fi» 
iiuofités. Il compare ingénieufement 
r Afrique à la peau mouchetée dune 
panthère , parce que fa furface offre 
aflez généralement de vaftes plaines 
de fable , entrecoupées de plufieurs 
iiabitations, qui forment comme au- 
tant détaches fur cette blanche fuper- 
iïcie. lia encore raifon dédire que la 
-plupart des peuples de cette région 
Croient inconnus de fon tems , les 
armées Romaines n'ayant jamais pé- 
nétré fort avant du côté du Cou- 
chant & du Midi. 

Pomponius Mêla a tort d'avancer Erfeur de 
xjue l'Afrique eft moins grande que Pomponius 
l'Europe. 11 rencontre mieux , lorf- Me !*- ob /* er " 
qu il dit que la plus grande largeur raifonaabici. 
<eft depuis le Nil jufqu à la mer Atlan- 
tique , que cette largeur diminue à 
mefure qu'on sjrvance vers le Sud., 
<& qu elle n'eft nulle part plus petite 
<ju'à la pointe méridionale qui ter- 
mine l'Afrique (1). Il obferve que 
ce pays eft très fertile par-tout où U 
eft habité , mais que le nombre de 
•fes habitans ne répond nullement à 
fon étendue , la plus grande partie 

U) Vbifinitur, ibi maxime angufia e/L 
/ Si) 



Digitized by CjjOOQ 



4i2 Histoire 
des terres étant incultes & défertes; 
foit à caufe des fables ftériles dont 
elles font couvertes , foit par la ra- 
reté des pluies & des rivières, foit 
parce que les animaux féroces & 
malfaifans fe font prodigieufement 
multipliés en plufieurs cantons* 
Ce qu'il nous apprend touchant la 
Dcfcrîptîon po f lt i on d es colonnes d'Hercule eft 

des colonnes r . . 

^Hercule, exact & curieux. iLn entrant , dit-d , 
de l'Océan Atlantique dans la Mé- 
diterranée , on a l'Efpagne à gauche^ 
& la Mauritanie à droite. L'Efpagne 
eft la première province d'Europe, 
& c'eft à la Mauritanie' que com- 
mence l'Afrique. La côte d'Afrique 
prend naiflance à un promontoire , 
où l'on trouve une grotte confacrée 
à Hercule. Un peu au-delà eft Tingé 
[ Tanger ] , ville très - ancienne » 
dont on prétend qu'Antée*. fut le 
fondateur. On rencontre enfuite une 
montagne très - haute , oppofée à 
une autre montagne qui s élevé du 
côté de l'Efpagne. On a donné le 
nom de Calpp à la. première , celui 
d'Abila à la féconde , & à toutes 
les deux celui de Colonnes dTHtr* 
Fable an-rwie. Ce fameux nom a fait ajouter 

cienne. ^ f^le ^ f ayoir <j U 'Herçule fép^ra 
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autrefois ces deux montagnes , en 
rompant la chaîne qui les unifibit « 
& que c'eft de cette manière que 
l'Océan , retenu auparavant par cette 
digue , s'eft frayé le canal qu'il oc- 
cupe aujourd'hui au milieu des ter- 
res d'Afrique & d'Europe , s'élargit 
fant toujours depuis cqt endroit, & 
empiétant de plus en plus fur les 
côtes. 

L'Auteur repréfente la Maurita- Pamcuiarî. 
nie comme un pays obfcur , que fes tes fur qu ? I ~ 
pareileux habitans n ont jamais mis ces. 
en réputation , & dont le fol eft plus 
eftimableque les hommes (1). Se- 
lon lui la Numidie , quoique moins 
grande , eft plus fertile & plus riche. 
Il rapporte que dans l'intérieur du 
pays , à une aflèz grande diftance du 
rivage , iî y a des plaines fablonneu- 
fes , où Ton trouve des os de poiflbn, 
des coquillages , des cailloux marins» 
des ancres qui tiennent à des ro- 
chers , & d'autres chofes femblables, 
qui font connoître que la mer s'é- 
tendoit autrefois jufque-là. Il obfer- 
ve qu'à l'entrée de l'Afrique propre- 

( 1 ) Caterum regio îgnobilit » 6* vix quicquam 

nobile fortita foh quàm vïris melior , é* fc+ 

initie g€nti$ oh/cura. Idem, Cap» v. 

S uj 
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ment dite , province qui fuit la Nu* 
midie,on trouve deux grandesbaies, 
dans l'une defquelles étoiçnt fituées 
Carthage & Utique , deux villes qui 
fe regardoient , lune célèbre par le 
fort de Caton , l'autre par fa propre 
deftinée , illa 'fato Catonis infignis > 
Sur îef Syr- h&c fuo. Les deux Syrtes font plus 

*•• loin , & forment deux autres baies» 

' . dont l'approché eft très-dangereufe* 

foit à caufe des écueils & des bancs 

de fable qu'on y trouve » foit par la 

violence des marées. 

Sur u Cyré- ^a Cy rénaïque , fituée à l'Orient 

aaïquc. de l'Afrique propre , étoit principa* 
lement célèbre par le temple de Ju* 
piter Àmmon ; par une fontaine dont 
les eaux étoient bouillantes pendant 
la nuit , & d'une fraîcheur extrême 
durant le jour ; par un rocher confa* 
cré au vent du Midi. Si quelqu'un 
ofoit mettre la main fur ce rocher , 
il s'élevoit un vent impétueux , qui 
agitoit les fables avec la même furie 
que la mer agite les flots. C'eft le 
même Pomponius Mêla qui raconte 
cette fable. Il ajoute qu'il n'y avoit 
aucune ville dans l'intérieur de l'A- 
Sur rimé- frique ; que les hommes établis dans 

fti>ef c 1>A " ces quartiers menoient une vie £u)f 
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Vage ; qu'au-delà du Défert les 
moeurs étoienc encore plus farou- 
ches ; qu'on y voyoit des peuples 
qui maudiflbient le foleil à fon lever 
& à fon coucher» parce que fes rayons 
brûlans défoloient leurs campagnes. 
D'autres habitoient des cavernes , & 
fe nourriflbient de la chair des fer- 
pens. Toutes les femmes étoient en 
commun chez les Garamantes. Les 
Gamphafantes alloient nuds. Les Blé- 
miens n'avoient point de tête > leur 
vifage étant placé fur leur poitrine. 
On rencontroit dans les bois des Sa- 
tyres & des Egipanes. 

Ce qu'on a débité touchant le suricMont 
Mont Atlas eft encore plus fabu- A 5 Ia *- *!»• 
leux. On a cru qu'il s'élevoit jufqu'au J^ \ 
Ciel , dans le voifinage du globe de 
la Lune ; que pendant le jour on n'y 
voyoit aucun habitant , & qu'il y ré- 
gnoit un profond filence , comme 
dans Une affreufe folitude ; qu'en ap- 
prochant de plus près on étoit faifr f 
d'un refped religieux & d'une fainte 
horreur f qu'on appercevoit pendant 
la nuit quantité de feux, & que les 
Satyres & les Egipanes , qui choifïf- 
foient ce tems pour fe livrer à des 
débauches lafcives , faifoient retentir 

Siv 
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l'air du fon de leurs flûtes & de leurs 
*tambours. La terre , fans avoir be- 
foin de culture , produifoiç pajturei- 
lement une telle abondance de fruits, 
qu'on y trouvoit en toute faifon de 
quoi fatisfaire Tes défirs. 
Smt ic pré- C'eft-là qu'étoient les jardins des 
ï« H*{$ n Hefpérides , fi vantés par les Poètes. 
'«^. Pline & Solin nous donnent uqé ex- 

plication allez heureufe de cette fa-r 
Uem ibid. ble. II y avoit , félon eux , dans la 
xtcrv Ciiap " contrée ^ e Lixos , proche de. la réfï- , 
iuiv. dence d'Antée , une petite ifle , en- 

' tourée d'un bras de mer , qui entrant 

dans les terres par un canal tortueux 
& plein de courbures, avoit en quel- 
que ibrte la figure d'un ferpent 
énorme. Oo a feint que c'étoit un 
dragon , prépofé à la garde de ce 
fameux jardin. Llfle n'offre aujoùr- 
d'hii aucune production particuliè- 
re , qui faflfe foi de fon ancienne 
abondance. On n'y trouve que 
quelques oliviers fauvages , & un 
autel confacré à Hercule. Ce qu'elle 
a de plus remarquable , c'eft que fon 
terrein , quoique fort bas & creufé 
en baffin , n'eft point inondé par la 
mer , qui ne franchit jamais les limi- 
tes naturelles qu'il lui oppofc paj: fe| 
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tîves efcarpées. Solin adopte avec 
une crédulité aveugle la fable des 
JEgipanes , & ne fait que copier Pline 
dans tout ce qu'il rapporte du Mont 
Atlas. Il nous apprend néanmoins Sur rorigû* 
*me chofe particulière touchant Ico- d,Icofiun ^ 
Jîum » l'Alger des Modernes , dont il 
attribue la fondation à quelques fol- 
dats de l'armée d'Hercule. Vingt 
hommes de fa fuite l'ayant , dit-il > 
abandonné, entreprirent de bâtir une' -J 
ville , & afin qu'aucun d'eux ne s'ar*- 
rogeât en particulier la gloire de lui' 
donner un nom , ils l'appellerent ïco- 
Jîvm , par allufion au nombre de ks 
fondateurs* 

Solin obferve encore que dans la SurkSaha* 
partie du Sahara, qui répond aux ra * 
deux Syrtes , on eft obligé de régler 
fa route fur le cours des aftres , parce 
que la terre , qui n'eu qu'un fable 
mobile , y ehange foavent de face > 
& que les vents y caufent un tel bou- 
lçverfement , qu'ils dérangent entiè- 
rement la fituation des lieux; de ma- 
nière qu'il neft pas pofEble. de s'y r 
reconnoître. Les endroits,. dit-il s ott 
il y avoit des collines deviennent • 
quelquefois des vallées profondes » v 
pendant que les fables pou(Tés>par les: 

S v 
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vents , rempliflent les vallons , & 1er 
transforment en montagne, ce Ainfi, 
» ajoute l'Auteur» la terre du Conti-* 
» nent tient de la nature des mer* 
» voifines, & je ne fai dans lequel 
» de ces lieux les tempêtes font plus? 
» dangereufes,puifque les élémens 
» conspirent avec la même fureur de 
* part & d'autre à la perte des Voya? 
» geurs. * 

$• VL 

Loix &• Coutume particulière. 

And«u ufa- Les Bédoins & les Cabiles, répan- 
ges dec Bc- dus dans les campagnes de la Barba- 
cïïî^^ rie r ont confervé fcrupuleufement 
tous les ufages de leurs ancêtres , & 
font à peu-près ce qu'ils étoient il y 
a trois mille ans, n ayant point fuivi 
leschangemens qui fç font introduits 
en divers tems parmi les habitans 
des villes, foit dans la façon de vivre, 
foit dans la forme de l'habillement, 
ReUtion de$ ^eurs manières & leurs coutumes 
Etats de Fer* différent peu de celles des Anciens 
& ubîi£* r ° C ' Patriarches. Si Kon eft curieux, dit 
Ockiey • paj- un Voyageur , de voir Abraham dans 
xx. de ia f a tente qui régale (es amis , ou Saiil 
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f**a qu a fe tranfporter en Barbarie : 
on retrouvera les mêmes ufages. 
iLorfque les Arabes fe rencontrent , 
ils fe difent , comme on faifoit an- 
ciennement , Salem alekum , la paix 
fbit fur vous , forme de falut dont For ^ c dB 
rEcriture fournit pluiieurs exemples* oiuc 
Les inférieurs baifent les pieds , les 
genoux , ou la robe de leurs fupé- 
rieurs , ayant la main droite fur la 
poitrine. Les enfans baifent la tête 
de leur père , de leur mère» & de 
îèurs parens âgés : les femmes baifent 
la maiiï de leur mari. 

Les perfonnes du premier rang; „ 

r • • V i_ 1 i* 1 r ° Simplicité de 

font ici fans honte pluiieurs chofes , ce peuple, 
auxquelles notre délicatefle exceffi- 
ve a attaché une idée de baflefle» 
Xe plus grand Seigneur , qui veut re- 
cevoir un hôte avec diftinâion , 
va chercher lui-même le meilleur 
agneau de fa bergerie , l'égorgé de 
fa propre main , & le coupe par mor- 
ceaux , comme fajfoient les Héros 
d'Homère , pendant que fa femme 
allume du feu , & prépare toutes les 
chofes néceflaires pour le repas. La. 
coutume de marcher fans fouliers, 
ou feulement avec des fandales , se- 
tant confervée > de-ià vient auffî qu'on 
Svj 
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a retenu l'ancien ufage d'offrir de 
Veau aux étrangers pour fe laver le* 
pieds. Ç'eft toujours le maître de la 
maifon qui la préfente,& c'eft lui qu^ 
fert Ces hôtes pendant le feftin » fe te» 
nant debout auprès deux , fans ofet 
fe mettre à table. Il eft vrai qu'ily * 
fouvçnt beaucoup d'hypocrifie & de 
xnauvaife foi dans ces carefles ; car 
après avoir reçu un homme avec les 
plus grandes démonftrations d ami* 
tié, il leur arrive quelquefois de le dé- 
pouiller fur le grand chemin v la per- 
fidie & Tinclination au vol étant 
d anciens vices parmi ce peuple. 

Les enfansdes perfonnes les plus 
qualifiées x même ceux des Scheiks 
& des Erfiirs x gardent les troupeaux 
de leur famille. Les garçons & les 
filles n'çmt point d'autre occupation 
dans leurs premières années. Les 
femmes s'exercent tout le jour à tra- 
vailler au métier , à moudre du blé, 
à chercher du bois & de l'eau, & à 
d'autres foins domeftiques , pendant 
que les maris paflenf leur vie dans 
l'indolence & dans l'inaéèion. Les 
Barbarefques trouvent ridicules les 
foumiflions que nous avons pour les 
femmes , & difent qu'il y a de la foi- 



Digitized by LjOOQlC 



DfcS ÀFIVJGÀ,IK;S. 4**. 
Ijteiïè à renoncer à une fupériorité,que, 
la nature a établie ellç-même. Mais 
n'abufent-ils pas vifiblement de cette 
prétendue fupériorité, & n'eft-il pas 
jufte que les nations polies vengent, 
le beau fexe des injuftices que lui font 
tant de peuples barbares. Il me fem- 
ble qu'à examiner les chofes dans le 
droit naturel , il y a une forte d'é- 
quité dans cette compenfation. 
. On peut dire qu'à certains égards Kodeftîc i<± 
la même {implicite règne dans les Princes Mau» 
villes & dans les cours des Princes * rc * 
fur-tout dans les pays dont les Mau- 
res ont confervé la domination. Il 
n'yaprefque aucune différence entre 
l'Empereur de Maroc & fes fujets ' 
pour l'habillement. Ce Prince n'eft 
pas plus magnifique au-dehors que 
dans lé particulier. Dans la première f ta 'J? réf ? nt 
audience que Pidou de Saint Olon » a e Maroc , 
£nvoyé de France, reçut à Mique- p* *7* 
nez ; la Ro^parut à la porte de foq 
Alcaflave * , v&tu très-médiocrement » * De fon Pt* 
dit l'Auteur,fc vif âge caché d'un mou*\ lais * 
choir à tabac afft\ fak K les bras &les 
jambes nues , affis à terre , fans natte 
ni tapis , entre deux pUiers de. bois » 
qui foutenoient le portique du pa- 
lais. Les enfans d'un particulier aué -► 
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<de Paris ou de Londres , font Gtréi 
avec plus de diftinâion que les Prin* 
ffi , , m f Am ces de Maroc. Ces derniers font fi 
kurt cafta*, pauvres , qu'ils ne rougiflent pas de 
demander l'aumône à nos Négo- 
ReUôMi étt cîans. Un de ces Princes , âgé d en- 
gioif voya- yîron trente ans, vifitoit fouvent les 
8£c« dTia P« e » Récollets de Salé , fur-tout à 
jiercy dam l'heure °ù ils fe rendoient au réfeo 
ïfcTp! toire. Perfonne ne fe levoit pour le 
q?.& fuir, recevoir, & on lerenvoyoit aprèr 
lui avoir fait boire quelques verres de 
vin. Le fort ordinaire des aînés , eft 
d'avoir quelque gouvernement, dont 
ils tirent des revenus confidérables. 
D autres fixentleurréfîdenceàMique* 
nez, & reçoivent, quand ils font ma* 
ieurs ^un cheval , une lance, avec un 
Noir pour les fervir.C eft en quoi con- 
fifte en quelque forte toute leur légi- 
timeX'Émpereur leur fait porter tous 
les jours une ration de pain & de vian- 
de. La plupart font envoyés dans le 
Royaume de Tafilèt, où 'As ont pour 
appanage un petit Château , avec 
quelques terres qu'ils font cultiver 
par des Nègres. Le nombre de ces 
Princes eft fi grand , que fi l'Empe- 
reur vouloit donner à chacun d'eux 
un train convenable , les revenus de 
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tous fes Royaumes ne fuffiroient pat 
à cette dépenfe. Moulei Ifmael , qui 
régpLoit encore en 1704 , avoit alors 
trois cents fils , en état de lui fuccé- 
der , fans compter ceux qui étoient 
en bas âge, les filles, & les enfans 
que la mort avoit enlevés. Il lui ea 
naquit foixante en un mois , fuivant 
le rapport des Ecrivains que j'ai cités. 
Prefque toutes les filles font condui- 
tes dans la province de Tafilet , où 
on les marie à des Schérifs, ceft-à- 
dire , à des Princes du fang royal. 
Le pays eft rempli de ces pcrfonna- 
ges , dont quelques-uns font fi pau* 
vres , qu'ils exercent les plus vils 
métiers, tels que ceux de muletiers 
& de voituriers. On afliire que les 
femmes mêmes de l'Empereur man- 
quent quelquefois du néceffaire , ce 
jui les réduit à faire plufieurs baflcf- 
es indignes de leur rang. 

Le Gouvernement eft d une du- cfcaBgemcJM 
reté extrême dans l'Empire de Ma- caufo par 
roc , depuis que les Schérifs s'y font JJgggJ 
emparés du fouverain pouvoir. 
Avant l'ufurpation de ces Princes , 
chaque ville & chaque territoire 
étoient fous la diredion d'un Alcaïde 
féculier , ou d'un Marabout , que le 
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peuple choififlbit ordinairement, 8t 
qui s appliquoient à rendre leurs fu- 
jets heureux. Le commerce & Tagri- 
culture , biens inféparables de la li- 
berté, fleur ifToient alors dans toute» 
les provinces. La tyrannie & l'op- 

5>refîîon font aujourd'hui extrêmes * 
ur-tout depuis le règne de Moulei 
Archi, qui a établi dansfes Etats un 
defootiune abfoliu 

Tyrannie de Les Schérifs difpofent arbitraire- 
ce* Princes. ment J e | a v [ e <j e \ç^ YS f u je ts f & fe 

font un jeu de les maflacrer. Ils s'at- 
tribuent la propriété de tous les 
biens , & prétendent que le peuple 
na qu'un ulufruk cafuel , dont ils peu- 
vent le dépouiller. Moulei Ifmael 
ayant rencontré un troupeau de mou- 
tons , qu'on menoit au marché pour 
la fête du, Beiram a demanda à leur 
conduâeur à qui ils appartenoient» 
fcefetîon pu- Ils font à moi, répondit cet homme,. 

Wey» ?* r 45» T 1 * ^ to * t un ^ es principaux Àlcaï- 
* des de la campagne. A toi , malheu~ 
reux* répliqua le Roi : Je croyois être 
le feul propriétaire des biens de mon 
Empire ; & en difant ces paroles il 
le perça de fa lance a & retendit mort- 
Ces exécutions font très-communes 
à la Cour de. Maroc * où les Empe.- 
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pereurs allient l'office de bourreau à Etat prèYene 
celui de juge , & paroiflent fouvent fle M ? roc » 
en public, même devant les Minif- p * l?9 ' 
très étrangers » les m^ins teintes du 
fang qu'ils viennent de répandre* 
Céft un caradere de férocité qui me 
paroît particulier à ces Princes Mau- 
res. Un de nos Confuls dit un jour 
à Ifmael, qu'il étoit furpris qu'un 
^tonarque auffi grand que lui s'a- 
baifsât à tuer fes fujets de fa main , 
ajoutant que nos Rois croiroient fe 
dégrader en commettant de tels 
meurtres. L'Empereur lui répondit : Relation de* 
Vos Rois font bien plus heureux que troi * Y ^ 
moi ; ils commandent à des hommes , ? £ •* " 
€r moi je commande à des bêtes. 

Rien ne s oppofe à cette horrible , , 
tyrannie. La mifere étant égale dans 
toutes les conditions , par le foin que 
prennent les Monarques de tenir dans 
\ aviliflement tous leurs fujets , per- 
sonne neft en état de s'affranchir de 
efclavage. D ailleurs les Maures 
font fi fourbes , & fe défient telle- 
ment les uns des autres , qu il eft mo- 
ralement impoffible^ que plufièurs 
perfonnes fe liguent ici pour former 
une confpiration. Ceft à la baflefle gf^ ^ 
fr i Ja perfidie dç. ce peuple, quç ockiey.j, 
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les Empereurs doivent principale- 
ment leur sûreté. 

Quand un homme a fubi la mon 
ou l'efclavage , par l'ordre du Sché- 
rif , tous fes biens font confifqués au 
profit de ce Monarque , qui s'ap- 
proprie auffi fes femmes , {es en- 
nuis & fes efclaves. Pour encourir 
une telle difgrace , il fuffit de fe 
rendre fufpeâ par fes richefles , 
ou par fon crédit auprès du peuple* 
De-là cette multitude d'efclaves , qui 
fervent dans le palais de Miquenez , 
& que l'Empereur occupe journelle- 
ment aux plus rudes travaux. L'Auê- 
teur anonyme de la Relation publiée 
par Ockley fait monter leur nombre 
a douze mille , fans- parler de ceux 
oui font dans les autres palais. Leur 
fort eft tout- à-fait déplorable , la 
captivité étant ici beaucoup plus 
dure que dans les autres Royaumes 
Cruauté de Barbarie. L'Ecrivain que j ai cit£ 
««rcécs con- inftruit des rigueurs de cette fervitu- 
tre îei efci*. £ e ^ ^ a p ro p rc expérience , fait un 

portrait touchant ae leurs infortu- 

Ibid. p. \€ . ncSt ^ dS** 1 * qu'on leur impofe des 
* travaux au-deflus de leurs forces , 
qu'on exerce contre eux les plus hor- 
ribles cruautés i & qu'on fait moint 
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dé cas de leur vie , que de celle des 
plus vils animaux. Le pain qu'ils 
mangent eft fi déteftable , que les 
chevaux rejetteroiént l'orge dont il 
eft compofé. Ils n'ont pour habille- 
ment qu'une cafaque de grofle laine 9 
fans chemife,fans caleçons & fans bas. 

On fera furpris de trouver quel-» ^^S>i 
ques loix aflez raifonnables chez un 

Îeuple tellement livré à la barbarie, 
«es voleurs ont une main coupée 
Î)our le premier larcin; s'ils font un 
econd vol , on leur coupe l'autre 
main : le troifiéme eft puni de mort. 
On a établi une fi bonne police pour 
la sûreté des chemins, qu'on peut 
voyager dans tout l'Empire de Ma* 
roc fans craindre la moindre violen- 
ce. Les loix font fi féveres fur cet ar- 
ticle, qu'elles défendent de ramafTer 
aucun effet perdu, quand même on 
auroit le deffein de le rendre à fon 
maître. Un Maure ayant trouvé fur 
le chemin de Miquenez une chofe ^ c ! a " r cm <*« 
de peu de prix, ne fut pas plutôt g«" p.°4* 
arrivé à fon logis , qu'il fit déclarer 
par un Crieur public que ceux qui 
l'avoient perdue pouvoient venir la 
réclamer. L'Empereur en ayant été 
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averti , fit appeller cet homme , & lui 
dit : Je vois bien que tu nés pas un 
valeur ; mais ne favois-tu pas quefâ . 
ordonné quon laijje les chofes au mêmt 
endroit où elles ont été perdues , afin 
quon les retrouve plus facilement. Je 
peux que mes fujets apprennent par ton 
. châtiment à refpeEler mes volontés. Là- 
defliis il lui fit donner la baftonnade, 
„ m . Dans les plus grandes villes il n'y 

itp^iice*, a que deux juges , 1 un pour les affai- 
res civiles, l'autre pour les criminel- 
les. Pour obliger un homme à com- 
paraître à leur tribunal , il fuffit que 
la partie lui dife : Agi Fel Cher a , ve- 
nez en juftice. Celui qui réfifteroit à 
une telle fommation s'expoferoit à 
être lapidé par le peuple. Le Juge 
Relation crim * ne l> appelle Hacqùim, a dans le 
d'un voyage veftibule de fon hôtel des efpeces 
feu en iwajç râteliers, garnis de fabres , de 
*■ M * feies , de cordes , de bâtons & d'au- 
tres inftrumens pour le fupplice des 
coupables. Il y a auffi devant fa mai- 
fon une place , où l'on a planté plu- 
fieurs ganches , ceft-à-dire, de gran- 
des perches , garnies de crampons de 
fer > auxquels on attache les crimi- 
nels , peine aflez ordinaire chez les 
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Barbarefques. Celle de fcieren deux 
les malfaiteurs n'eft guère en ufage 
<jue parmi les Maures Occidentaux» 
On met un homme entre deux plan- 
ches , qu'on fcie dans leur longueur f 
en commençant par le côté où eft la 
tête du patient. Les coupables font 
conduits au lieu du fupplice par un 
Chaoux , fans autres gardes , & fans 
<êçre garottés. Ces peuples , quoique 
très-iéroces , ne fe font point un plai- 
lîr cruel daffifter aux exécutions. Ils faugîe* ; 
trouvent fort étrange, dit Laugier , Hift. d*Ai- 
qu'en Europe on fafle mourir les fcé- *"' p * ,4Î ^ 
lérats avec tant d'appareil , quorilowt 
des places pour fatisfaire une curiofité 
barbare, & que la foule [oit aujji 
grande pour voir détruire un homme % 
que s'il s'agiffbit d'un fpe&aclc réjoui/*- 
fant. 

Il y a quelques remarques à faire Remarques 
fur la portion de la Barbarie qui eft furies Turct 
fous la dominuio. des Turcs. Leur arbw ? Ct 
principale puiflance eft à Alger : ils 
font très-foibles à Tripoli , & plus 
foibles encore à Tunis , où ils n'ont 
<ju'une autorité précaire , fubordon- 
née à celle des Maures. Les Turc» 
4'Alger, en y comprenant les Cou^. 
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lolis , forment à peine un corps de 
£k ou fept mille hommes , dont il jr 
en a bien un quart d'enfaps & die 
vieillards , incapables de fervir. Le 
nombre des Maures & des Arabes 
monte à plufieurs centaines de mil- 
liers d'hommes , en état de porter les 
armes* Il eft furprenant que les Turcs 
&fc**» Ttï * ayent trouvé le moyen de fubjuguer 
& de contenir cç grand peuple. La 
conftitution naturelle du gouverne- 
ment des Africains , a facilité leur 
afliijétiffement. Ils font partagés en 
plufieurs tribus,dont les intérêts font 
divifés, & qui fe font fouvent la 
guerre pour les limites des pâtura- 
ges. Le Gouvernement eft fort at- 
tentif aux mouvemens de ces diffé- 
rentes peuplades , & ne cherche qu'à 
fomenter leur méfîntelligence , ea 
faifant naître de tems en tems de 
nouveaux fujets de querelle & de 
divifion. Les Turcs ont principale- 
ment recours à cette politique, lorf- 
qu'ils remarquent du mécontente- 
ment dans quelque tribu , & qu'ils 
craignent un foulçvement. Dans ce 
cas Us s'efforcent dô fufciter contre 
-elle quelque peuplade voifine, & 
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pourvu que la partie foie un peu 
égale , un petit nombre de Turcs , 
joints à la tribu qu'on veut favorifer, 
fait ordinairement pencher la bar 
lance. 

Ceft par ce manège adroit » beau* 
coup plus que par la force des ar- 
mes , que les Turcs , malgré leur pe- 
tit nombre , viennent à bout de main* 
tenir ici leur puiflance. J'ai obfervé 
ailleurs qu'ils font leurs recrues dans 
le Levant, d'où ils tirent des pâtres, 
des bandits » & toutes fortes de gens 
de la lie du peuple. Mahomet Bâ- 
cha, un des derniers Deis d'Alger , 
étoit fils d'un Marchand de tripes , 
& avouoit fans honte la baflèfle de 
fon extraction. Il dit un jour à un 
Conful , qui l'avoit piqué par quel- 
ques propos : Mon Père vendoit des 
langues de bauf& ma mère des pieds de 
mouton s mais ils auroient rougi Vun €r 
Vautre d'expofer en vente- une langue 
aujji mauvaife que la tienne.Ces mifé- 
rables, qui arrivent tout nuds à Al- 
ger, ont à peine reçu des armes & un 
habit, qu'ils deviennent dune info* 
lence iafupportable , exigeant le titre 
d'Effendi, ou de Monfeigneur » & 
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traitant avec le dernier mépris le* 
Scheiks de la campagne, les plu* 
nobles citoyens des villes , & les 
Goofuls mêmes des Nations Euro- 
péennes. 

- La milice eft toute-puiflaete à 
Alger & à Tripoli. Les révolutions 
y font très-fréquentes , de même qu'à 
Tunis. Il y a fi peu de fiabilité dans 
le Gouvernement , & tant de mau- 
vaife foi dans les Princes & dans les 
Miniftres, qu'on ne peut compter 
avec certitude fur les engagement 
contractés avec ces Barbares. La' 
raifon ne peut rien fur eux, & la' 
crainte même ne les contient pas tou- 1 
jours. On a beau les châtier & le* 
bombarder , ils reviennent toujours 
14. p. 4**, * * eurs pirateries. Un Ecrivain très- 
judicieux obferve qu'en général il 
n'eft pas de la prudence de prendre 
avec eux un ton trop haut , Se qu'on 
réuflit mieux par l'intrigue & par les 
fouplefles. L'argument, dit-il, le plus 
invincible de tous, eji de leur dijiri- 
buer à propos de Vargent , des caftans 
£r des montres d y on Ces trois Répu- 
bliques , ajoute l'Auteur , ne ie gou- 
vernant que par boutade & par ca- 
price , 
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price , il eft difficile de déterminer ] 
combien de tems elles pourront fub- 
fifter : mais rien n'eft plus vrai que ce 

2u un de leurs Deis dit un jour à M. 
îole, Conful Anglois , qui fe plai- 
gnoit de quelques infultes faites aux 
vaiflea'ux de fa nation^ Songe , mon 
ami, que les Algériensfont une troupe de 
%/ôleurs , &* que f en fuis le Capitaine. 
Les Maures qui habitent les par- 
ties feptentrionales du Royaume de 
Maroc font aufli blancs que les Euro- 

Séens. Leur caradere général eft c****" & 
'être parefleux , intérefles , fuperfti- MauM** 
tîeux , menteurs , hipocrites & four- 
bes. Qn les élevé fi mal , qu'il n'y a 
point de peuple plus grollier ni plus 
impoli. Lorsqu'ils vont vifiter un 
Conful, ou quelque Négociant étran- 
ger , ils s'annoncent d'abord par le 
bruit qu'ils font à la porte , frappant 
une trentaine de fois, avec letour - 
derie la plus choquante. Ils entrent Rc \ z ™ n d « 

j n r r r \ 1 cr01$ V °y a " 

dans 1 appartement lans laluer le g « , p. $1. 
maître, & prennent un fiége , ou fe 
tiennent debout , fuivant leur ca- 
price , regardant inconfidérement 
tout ce qui fe fait , fans proférer une 
parole. Quand on leur demande ce 
qu'ils veulent» ils répondent qu'au* 
TomcX* ~ ~ T 
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cune affaire ne les amené , & qu'ils 
ont Amplement le deflein de voir. 
Après qu'ils ont fatisfait leur curio- 
fîté , ils fortent auffi brufquemcnt 
qu'ils font entrés. Ce n'eft pas que 
ces peuples manquent d'efprit ; mais 
ils le cultivent &mal , qu'ils ne Jurent 
aucun avantage de leurs talens na- 
A'Ockw^ 1 ! tux els. On remarque , comme une 
3*. & fuiv. " chofe aflez particulière , qu'ils ne 
font jamais meilleurs que dans leur 
première jeunefTe , & que depuis 
l'âge de quinze ans ils deviennent 
.lourds & ftupides , ce qu'on ne peut 
attribuer qu'au libertinagç, qui éner- 
ve leur corps & abrutit leurame. 
..* m . Le blanc eft la couleur qu'ils* pré- 

Uiagei parti- r v fi" 

cuiiers à ce ferent a toutes les autres dans leur 
jeupic. habillement. Ils obfervent l'ufago 
«ju'oot tous les Orientaux , de por- 
ter de longues barbes , ne fe râlant 
que le deflus du menton » le haut des 
joues , & l'extrémité de la lèvre fu- 
périeure , où ils laiflent croître de 
grandes mouftaches. Tous les jeunes 
gens ont la tête nue jufqu a ce qu'ils 
fe marient., Le peuple n'a pour l'or- 
dinaire d'autre vêtement qu'une ef- 
pece de camifole fans manches , ap- 
^ pellée CitharU , qui n çtant ouvert* 
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m par devant ni par derrière , eft 
^ffezembarralTante à mettre & à ôter, 
JLies caleçons des hommes ne def- 
çendent que jufqu aux genoux , ou 
çout au plus au gras de jambe. Ceux 
4es femmes font beaucoup plus 
longs , & forment tant de plis , que 
çcte fait paroître leurs jambes d'una 
grofTeur extraordinaire. 

Une chofe très-louable chez les 
JBarbarefques , ceft que les défauts 
du corps , foiënt qu'ils foiept natu- 
rels , toit qu'ils viennent par acci- 
dent , n'expofent à aucun ridicule. 
Ce n'eft point ici une injure d'appel- C e qu'il pea- 
1er un hommeboflu, boiteux, &c; fc des défauts 
plufîeurs perfonnes fe défignent eux- ^ aturc1 *» 
çiêmes par ces noms , afin qu'on les 
diftingue de leurs pères & de leurs 
frères. Nos ancêtres penfoient là- 
deflfiis comme les Africains , témoins 
les furnoms qu'on donnoit à nos Rois 
mêmes. 

On a confervé en Barbarie , com- Manière de 
pie dans le Levant l'ancienne ma- ^ ât ! r cu Bac " 

• i i a • • f • r banc. 

mère de bâtir, qui etoit en ulage 
dans ces contrées, & qui convient 
parfaitement à la nature du climat , 
où les chaleurs de l'été font fouvent 
très-fortes. Tous ceux qui ont le 
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moyen de fè procurer un logement 
agréable , ont principalement en 
vue la commodité & la fraîcheur. 
C'eft pour cela qu'on veut avoir de 
grandi veftibules , des appartenons 
fpacieux , de grandes portes , des 
cours environnées dé galeries , des 
pavés de marbre , des fontaines & 
des badins. 

A l'entrée des grandes maifons on 
rencontre d'abord un porche , avec 
. . . ^ „ des bancs des deux côtés. Ceft-là 
*•*!*• qu on reçoit ordinairement les etran* 
gers i qui n'obtiennent guère la per- 
miflîon d'aller plus avant , fî ce n'eft 
à l'occafion de quelque Zeenah, c'eft- 
à-dire , d'une fête extraordinaire. 
Au-delà du porche eft une cour, 
pavée de petits carreaux bien cimen- 
tés j afin qu'elle feche plus facile- 
ment dans les grandes pluies. Elle 
eft communément entourée d'une 
gallerie , en forme de cloître. Dans 
les maifons qui ont plufieurs étages, 
/ il y a ordinairement deux galeries , 

l'une fur l'autre. Ces cours fervent de 
lieu d'aflemblée les jours qu'on re- 
çoit beaucoup de monde , comme 
pour un mariage , pour la circonci- 
sion d'un enfant,ou poux quelqu 'auttt 



Digitized by LjOOQlC 



di s Africains. 437 
cérémonie d appareil. On les couvre 
«lors d une toile , pour fe défendre 
des ardeurs du foleil , & on étend 
fur le pavé des nattes ou des tapis. 
Ces nattes , travaillées avec tout l'art 
poflible , font peintes de fleurs , de 
ramages & de jolis compartimens.il 
y en a dans toutes les chambres , & 
on les place , non-feulement fur les 
planchers , mais autour des murs , en 
manière de lambris. Pour ne les 
point falir , on laide (es babouches à 
la porte de 1 appartement. 

Les cloîtres & les galeries condui- 
ront à de grandes fales , diftribuées 
dans la longueur de l'aîle , mais qui 
communiquent rarement les unes 
aux autres. L'intérieur eft en général 
fort nud ; cependant il y a des mai- 
fons dont les chambres font tapif- 
fées de velours ou de damas > jufqu à 
cinq ou fix pieds de hauteur : le refte 
eft chargé d'ornemens en ftuc ou en 
plâtre. Le plafond eft proprement 
boifé , & divifé en compartimens , 
dont les moulures font dorées. On le 

Eeint ordinairement en mofaïque. 
.es planchers font de brique ou de 
plâtre. A l'extrémité de chaque ap- 
partement il y a une eftrade , élevée 

T iij 
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de trois ou quatre pieds , avec une 
baluftrade autour. Elle fert en mê- 
me tems de fofa & de lit. 

L'efcalier eft pratiqué dans le por- 
che , ou à l'entrée de la cour , & s'é- 
leve jufqu a la terrafle qui fert de 
toit. A fon extrémité fupérieure il y 
a une porte, qu'on tient fermée, pour 
empêcher lés animaux domeftiques 
de monter fur la terrafle^ & d y faire 
des ordures , ce qui gâteroit leau 
qui en découle dans les citernes. Les 
portes ne font point ici attachées * 
des gonds , mais tournent fur deux 
grofles chevillés en forme de pivots, 
La terrafle eft bordée dune muraille 
à hauteur d'appui , ou d'une baluftra- 
de de pierre ou de bois. On s'en fert, 
comme datas tout l'Orient , pour y 
étendre le linge , pour fécher les 
fruits , pour y prendre le frais , pour 
y faire la converfation ou la prière. 
Quand une ville eft bâtie dans ua 
terrein uni , on peut la parcourir d'un 
bout à l'autre fur les terrafles. 

Il y a dans la plupart des grands 
hôtels un petit bâtiment ifolé,* qu'on 
exhaufle ordinairement un peu plus 
que le reftë de la maifon , & qui n'a 
qu'une ou deux chambres à chaque, 
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&age. Le maître s'y retire quelque- 
fois , foit pour vaquer à des occu- 
pations férieufes , foit pour fe di- 
vertir plus librement. Ceft-là qu'on 
loge aufli les étrangers. Les Arabes Id# p# i6lt 
donnent au principal bâtiment le 
nom de Dar ou ae Beet , & celui 
d'Oléc ou d'Okah à la petite maifon. 
I/Ecriture fait 'fouvent mention de 
<:es réduits folitaires , que les Hé- 
breux appelloient aufli Oleah dans 
leur langue,mot que les Septante ont 
rendu par celui d'Hyperoon, qui figni- 
fie chambre haute,parce quelesOleah 
étoient communément fort élevés. 

J'ai parlé des belles Mofquées de Mofqllêçs 
'Maroc , d'Alger & de Tunis* Les tombeaux.* 
Maures font fort entendus dans ce' 
genre darchitedure. Les tombeaux 
font hors des villes & des villages. 
Chaque famille a un terrein particu- 
lier pour la fépulture de fes morts , 
& chaque perlonne eft enterrée dans 
un caveau particulier. Dans plusieurs 
endroits ces cimetières font entou- 
rés d'une muraille. On élevé deux 
pierres fur la fofle , l'une à la tête & 
l'autre aux pieds du mort , & l'on a 
foin d'y tracer fon nom, & quelque- 
fois fon épitaphe. L'efpace renfermé 

Tiv 
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entre les deux pierres eft femé de 
fleurs. Les tombeaux des perfonnes 
de diftindion font placés dans des 
grottes ouvertes , foutenues par des 
colonnes , & ordinairement furmon- 
tées d un dôme. 
CimMud'u* ^e c i ment qu'on employé dans 

•chômé par- les édifices a la même dureté , & pa- 

,kulkrc# roît être de la même matière , que 
celui dont les Anciens fe fervoienu 
Voici ce qu'on nous apprend tou- 
chant fa compofition. On prend deux 
parties de cendres ordinaires , trois 
ide chaux bien pulvérifée , & une de 

' fable fin. On pafle ces matières dans 

-p- * 6 * m un tamis , on les mêle enfemble , & 
on les bat fans interruption pendant 
trois jours & trois nuits avec des 
maillets de bois , y jettant alterna- 
tivement de l'eau & de l'huile , juf- 
qu à ce que le tout acquière un cer- 
tain degré de confidence. On fe fert 
de ce mortier pour la conftruâion 
des arches, des citernes , & des ter- 
rafles. Les canaux des aqueducs font 
cimentés avec des étoupes battues , 
de la chaux & de l'huile , fans aucun 
mélange d'eau. Pour les ouvrages de 
menuiferie ils emploient une colle 

Me^ificK^ 5 particulière, compofée de la mêmp 
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matière que le fromage.On pile cette 
matière clans un mortier , en y ver- 
fant un peu d'eau , & à force de la 
battre on en tire tout le petit-lait 
quelle peut contenir. On y jette 
enfuite de la chaux fine , qu'on mêle 
bien avec cette compofition gratte , 
en continuant de piler. Cette colle» 
dont on fe fert pour joindre les plan- 
ches , s'y attache fï fortement , que 
l'eau même n eft pas capable de la 
diflbudre. 

La méthode ufîtée^clans l'Empire Méthode £*; 
de Maroc, pour la conftrudion des guiiere4e 
murailles , a quelque chofe de re- acTmwia. 
marquable. On les compofe de terre les. 
ordinaire, déterre glaile , de fable 
& de ciment. On jette toutes ces 
matières dans des moules de bois » 
femblables à des auges fans fond , 
dont la largeur commune eft de trois 
pieds, & la longueur de fix ou fept. 
A mefure qu'on verfe le mortier, on 
le bat avec de gros pilons de bois , 
& on lui fait prendre la forme des 
moules , oui étant compofés de grof- 
fes plançnes , qu'on fortifie encore 
par des barres de fer K peuvent fup- 
porter la violence de ces coups re- 
doublés, Ceft de cette forte , que 

Tv 
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les Maures bâtiflent leurs murailles» 
Qu'ils élèvent à la hauteur qu'ils veu- 
lent, fans fe fervir d'échafauds, de 
grues, ni d échelles. Les travailleurs 
le guindent feulement à des cordes , 
attachées à des poulies , & portent 
avec eux l'eau , les matériaux , & 
les autres chofes néceflairesi C'eft 2 
ces rudes corvées qu'on occupe prin- 
cipalement les efclaves Chrétiens. 
Les bonnes murailles ne fe conf- 
truifent que de fable & de ciment. 
Un des Ecrivains que j'ai cités allure 
que cette maçonnerie eft plus folide 
que la pierre (i). 
Tentei dci Nous ferons une" remarque fur les 
Bedoins. habitations des Bédoins. Ils paflent 
leur vie fous des tentes , qu'ils nom- 
ment Beet el shar, c'eft-à-dire , mai- 
fons de poil , à caufe de là matière 
dont on les compofe. Elles confîf- 
tent en effet dans une couverture dé 
crin , de laine , ou de quelqu autre 
poil d'animal. On les fait de diffé- 
rente grandeur, fuivant la qualité 
Schtw, îbîd. des perfonnes qui les habitent. Les 
*' i7 °' plus petites n'ont qu'un pilier; les 

( i ) Relation des trois Voyages par les Religieux 
3e la Mercy dans les Etats de Maroc , p. Si ; Re- 
lation publiée par Ockley , p. 1745 Relation de la 
captivité de .Mouette , p. 44, 
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autres en ont deux ou trois , & font 
partagées en plusieurs pièces par des 
rideaux, .G'eft à ces piliers que les 
Arabes attachent leurs habits , leurs 
armes & leurs felles. Ils couchent à 
terre , fur une natte ou fur un tapis , 
fans autre couverture que leur man>» 
teau. Ceux qui font mariés pafiènt la 
nuit dans une chambre , fermée par 
une toile* Le devant de la tente eft 
toujours ouvert; le refte eft envi- 
ronné de paillaffons & de broflailles. 
On appelle Adouar , ou plutôt Douar, 
Katfemblage de ces tentes, qui font 
quelquefois au nombre de deux ou 
trois cents , & qui forment des vil- 
lages ambulans, que les Arabes trans- 
portent en divers lieux, fuivant la 
bonté des pâturages* Il y a fur les 
grandes routes des Douars fixes , 
-pour la commodité des Voyageurs , 
qui* font reçus & défrayés dans ces 
lieux. En confidération de ce fervice 
l'Etat les exempte ordinairement de 
tout tribut. Ces camps font fermés 
d'une bonne haie , & n'ont qu'une 
porte , qu'on ferme tous les foirs , 
pour en défendre l'entrée aux bêtes 
féroces. Chaque Douar a un Chef v 
que les Arabes nomment Shekh , Se 

Jvj 
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qu'on tire ordinairement des Famil- 
les les plus difti nguées. Cette dignité 
ne fe tranfmet pas toujours du père 
aux enfans ; mais lorfque l'héritier 
naturel eft trop jeune > ou qu'il eu 
fujet à quelque infirmité de corps ou 
d'efprit, on choifit fon oncle ou un 
autre parent. Quand un Shekh étend 
fon autorité fur plusieurs Douars, 
ce qui arrive ordinairement dans les 
nombreufes* tribus , on lui donne 
alors le titre de Shekh el kibecr,ceîh- 
à-dire , de Grand Seigneur , ou celui 
d'Emeer , que nous prononçons 
Emir. 
. Habitations Les Cabiles , peuple différent des 
ic$ Cabiict. Arabes , & qui paroît approcher le 
plus des anciens habitans de l'Afri- 
que , dont il a çonfervé le langage & 
. les mœurs farouches , les Cabiles 

ont des habitations un peu plus fo* 
lidçs que celles des B~doins. Leurs 
chaumières > appellées Gurbie » font 
communément bâties de terre. Une 
couche de rofeaux ou de branches 
d arbres , couverte de paille ou de 
gazon , fert de toit à<ccs pauvres de- 
meures, qui n'ont pour l'ordinaire 
qu'une grande chambre,ou loge toute 
june famille, & dans un coin de 1&* 
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quelle on pratique un réduit féparé 
pour les beftiaux. C'eft de l'aflem- 
blage de ces chaumière que les Ca- 
bales forment leurs villages , qu'ils 
appellent Dashkra. La matière dont 
les Gurbies font confinâtes fait aflez 
juger qu'elles font placées dans des 
lieux fixes , & qu'on ne fauroit les 
tranfporter. La plupart font bâties 
fur des montagnes , au lieu que les 
Douars s'étendent communément 
dans les plaines. 

Il n'y a dans la Barbarie aucunes incommodî. 
commodités pour voyager. On ne tédwvoy*. 
trouve point d'hôtelleries dans les f££ Bu " 
campagnes , & l'on rencontre à peine 
dans les villes quelques Caravanfe- 
rais , bâtis en forme de cloître , xm 
les hommes & les animaux font pèle* 
mêle fous des arcades. Ainfi les 
Voyageurs doivent fe pourvoir d'une 
tente , d<in lit , & des provifionsné- 
ceflkires. L'ufage des chariots , des 
coches , des chaifes & dés litières eft 
abfolument inconnu, fi ce n'eft à la 
Cour dç Maroc, où l'Empereur & les 
Sultanes favorites ont quelques car- 
rofles , qui leur ont été envoyés par 
les Princes Chrétiens. 

Dans quelques Fondac , c'eft le 
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nom que les Maures donnent à leurs 

Caravanferais, les Voyageurs font 

défrayés penlfcrnt une nuit > aux dé- 

Sduv , dam P ens ^ e * a communauté du lieu. Les 

u Préface , Arabes reçoivent affez bien les étran- 

f. *. & Auv. gp rs j ans ] eurs iampg ^ f î t ^ ver ttt 

d'utt ufage très-ancien parmi ce peu- 
ple , foit à caufe des ordres que don- 
nent les Turcs & les Maures dans 
tous les pays de leur domination* 
Les Cabiles font beaucoup moins, 
accommodans. On eft expofô che& 
les uns & les autres aux injures des 
nuits froides, & à une multitude d'iin 
fe&es dégoutans , dont leurs demeu- 
res font remplies. On eft encore 
troublé dans fon fommeil par les 
cris des chevreaux, des veaux & des 
jeunes brebis, que les Bédoins fe'pa- 
rent du refte du troupeau , pour les 
empêcher de tetter leurs mères* Sou- 
vent ces animaux rompent leurs 
liens , & paffent fur le corps de ceux 
qui repofent dans la tente. 

On marche dans les grandes cha- 
leurs pendant la nuit , & Ton allume 
des flambeaux pour fe garantir des 
approches des bêtes féroces. Comme 
les Arabes font tenus dans une gran- 
de fujettion , il eft rare qu'ils inful- 
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tcnt un Voyageur, fi ce tf eft dans les 1 
lieux éloignés de la Cour, & dans lés 
contrées où ils font en quelque forte 
indépendans. Le moyen le plus sûr 
d'éviter leurs embûches éft de slia- 
biller à la manière du pays , &de ! fe 
faire accompagner par des foldats 
Turcs ou Maures, ou par un Mara^ 
bout. Les Africains regardent en 
général tous les Européens comme 
des efpioiis , qui viennent reconnoî- 
tre leur pays, & cette opinion eft 
fondée fur une ancienne propRétie , 

3ui leur annonce que la Barbarie 
oit tomber un jour fous la domina- 
tion des Chrétiens. 

Les correfpondances d'une pro- 
vince à l'autre font peu fréquentes 
& ne s'entretiennent que par le 
moyen des éouriers, que chacun dé- 
pêche pour fes affaires particulières. 
Ces couriers vont ordinairement à 
pied > & ne laiflent pas de faire aflez 
de diligence. Leurs provifîons con- 
fident dans un fac de farine , qu'ils 
porteiit à leur cou. Quand le befoin 
de manger les prefle, ils mettent 
dans le creux de leur main un peu 
de cette farine , la détrempent d'eau , 
& l'avalent après l'avoir pétrie lége- 



y 



Couriers du 
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rement. Ils ne marchent que le jour ; 
afin de n'être point furpris par les 
bétes féroces , & fupportent avec 
confiance les plus grandes chaleurs* 
Lorsqu'ils ont une rivière à traver- 
fer , Us fe deshabillent , & mettent 
leurs vêtemens fur leur tête , pour 
empêcher que l'eau ne les pénètre. 
Paîn dct Le pain eftprefque l'unique nour- 
Arabct. riture des trois quarts des Barbaref» 
ques. Les Bédoins ne le font point 
lever , & lui donnent la forme d'un 
gâteau fort mince , qu'ils font cuire 
très-imparfaitement fur la cendre» 
ou dans un vaiflèau de terre appelle 
Tagcn. Dans les villes & dans les 
£chaw, t.l villages il y a des fours publics. La 
p. i *+ plupart des particuliers tont moudre 
dans leur maifon le froment & l'or- 
ge qu'ils employent. Ils ont pour cet 
effet des moulins portatifs, qui con- 
fident en deux meules, dont l'une 
tourne à l'aide d'un manche de bois 
ou de fer. Cette occupation regarde 
les femmes , qui . lorfque les meules 
font grandes , (e mettent deux à cha- 
que moulin, pour le faire tourner 
plus rapidement. On voit par plu- 
sieurs endroits de l'Ecriture que cette 
coutume eft fort ancienne* 
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Les Turcs & les Maures uft peu 

aifés font aflez bonne chère. On fert 

Quelquefois dans leurs feftins jufqua 
eux cents plats. La coriandre entre 
dans la plupart de leurs ragoûts » 
dont les plus ordinaires font le Couf- , eCoufcou $ 
coujfou & le Pilau. Le Coufcouflbu fou. 
eft une pâte de farine , réduite en 
grains de la grofleur des pois ordi- 
naires. Elle ne diflfere du Vermicelli 
& du Macaroni des Italiens que pour 
la forme. On fait cuire diveries vian- Relation de* 
des , comme du mouton , du bœuf , ™" J ^ 
des pigeons & des poules , dans un Mouette 
pot de terre , dont le ventre eft fort ^ 1* * cI * 
large & 1 entrée aflez étroite. On a Captivité , 
un autre vaiffeau , large-par le haut , p» * u 
& menu par le bas , de manière qu'on 
l'adapte facilement au pot de terre , 
par (on extrémité inférieure , qui eft 
percée de plufleurs petits trous , 
comme une paflbire. C'eft dans ce 
dernier vafe, inféré dans l'ouverture 
de 1 autre, qu'on met le Coufcouflbu, 
qui cuit lentement à la fumée du 
premier pot , dont l'orifice eft en- 
veloppé d'un linge mouillé , empâté 
de farine , pour empêcher que la fu- 
mée ne s'évapore. Quand les grains s * 
font aflez cuits , on les jette dans un 
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grand plat, où Ton met un morceau 
de beurre, & on verfe par-deflus le 
bouillon du pot & toute la viande 
Les Barbarefques font un cas parti- 
culier de ce ragoût , qui parut affez 
infipide aux Miflionnaires dont j'ai 
tiré une partie de fa defeription. Les 
Arabes & les Cabiles ne l'eftiment 
pas moins , & ne connoiflent point 
d'autre régal , n'ayant ni les uftenfi- 
les ni les commodités néceflaires 

Cour, donner de fomptueux repas, 
Fn Ecrivain aflure que deux ou trois 
plats de bois , avec un pot Cr un chau- 
dron de cuivre font toute la batterie de 
ckifîne du plus grand Emir» 
^ „ Les Juifs établis dans les quatre 

Obfewations r> 1 * * • Ê 

iuriwjuifi. Royaumes , dont nous avons parlé 
dans ce Volume , fourniront aufE la 
matière de quelques remarques. Us 
font en très-grand nombre dans la 
Barbarie , fur-tout dans l'Empire de 
Maroc , où ils forment quelquefois 
un tiers des habitans dans les plus 
Relation des grandes villes. On peut dire que 
trois voya- tout le commerce du pays pafle par 

ReUaôn pu- * eurs ma * ns > puisque les Maures & 

biiée par les Chrétiens n'ont point d'autres 

OcUty , p. courtiers. Ils n'en font pas pour cela 

plus riches ; car on les accable dt 
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tant d'impôts , qu'ils ont fouvent 
beaucoup de peine. à les acquitter* 

Ceux de l'Empire de Maroc font 
dans une véritable oppreflion. On 
les oblige aux mêmes travaux que 
les efclaves , & les riches ne font 
difpenfés de ces corvées rigoureu- 
fes qu'en payant un homme pour 
travailler à leur place. Le peuple 
a un tel mépris & une telle aver* 
iion pour eux , que , lorfqu'ils vont 
dans les rues , les enfans les in- 
fultent & leur jettent des pierres* 
Ils ne peuvent entrer dans les vil- 
les fans defeendre de leur chameau t 
l'unique monture qui leur foit per- 
ftiife , & s'ils paflent devant une Mof- 
quée , il faut qu'ils ôtent leurs ba-» 
bouches. Le noir, le brun & le vio- 
let , font les couleurs ordinaires de> 
leur habillement , &c il leur eft abfo- 
lument défendu de porter des robes, 
blanches. 

Ils occupent dans toutes les villes> 
un quartier féparé , & ils ont un chef 
national, pour juger leurs différends,.. 
& régler la quote-part des contribu- 
tions qu'on ekige d'eux. Ce peuple 
conferve depuis trois mille ans le 
même zèle pour & religion , & le, 
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même attachement pour fes ufages, 
Il ne s'allie par les mariages avec 
aucune nation , & refufe même de 
s afleoir à la table d'un étranger,pai- 
ce qu'il regarde tous les autres hom- 
mes comme de malheureux objets de 
la malédiâion divine, préjugé ridi- 
cule , qui le rend lui-même odieux & 
insupportable à toutes les nations. 
Leur charité pour les pauvres eft 
admirable. On ne voit parmi eux au* 
cuns mendians, chaque particulier 
fe taxant lui-même pour fut) venir aux 
befoins des indigens. Leurs Sy- 
nagogues font des édifices très-fîm- 
ples , qui différent peu des maifons 
ordinaires. Il leur eft défendu d avoir 
des Temples , dont l*àrchiteâure fe 
fafle remarquer. Ils s'y aflemblent 
deux fois le jour , ceft-à-dire, pour 
la prière du matin & pour celle du 
foir. Le plancher & le bas des mu* 
railles des Synagogues font garnis 
de nattes, &ilyaà l'extrémité une 
armoire , couverte d'un voile , où l'oa 
garde les Livres faints. 

Ce peuple , plus attaché à la let- 
tre qu'à lefprit de fa loi, & livré 
dans tous les tems aux minuties U 
à la fuperftition , fufpend aux cham- 
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branles des portes divers paflages de 
l'Ecriture, tracés fur des rouleaux 
de papier , ou enferme ces mêmes 
papiers dans des efpeces d étuis , qui 
s'attachent fur le front avec des 
courroies , ou qu'on lie de la même 
manière autour de la main , fur-tout 
à l'heure de la prière. Les femmes 
ne vont jamais à la fynagogue , & 
croyent , comme les Moreiques , que 
' tous les devoirs de leur fexe fe ré- 
duifent à plaire aux hommes > à bien 
fervir leurs maris , à nourrir leurs en- 
fans, & à veiller avec exactitude à 
tous les foins de leur ménage. 

Ils fan&ifient fort dévotement 
leur fabat , s'abftenant de tout ou- ReMrfon , 
vrage manuel, & pafTant une partie $ ^ ckÏ9y *^ 
du jour à lire l'Ecriture & à réciter 
les Pfeaumes. Leur entremife eft fi 
nécefTaire dans le commerce , que 
les Maures & les Chrétiens font obli- 
gés ce jour-là de fermer leurs bou- 
tiques , parce que les Juifs refufent 
de vendre & d'acheter , de donner Se 
de recevoir de l'argent, & de fe mê- 
ler d'aucune affairé. Les Chrétiens 
au contraire , foit Proteftants , foit 
Catholiques, ont choifi le Dimanche 
pour tenir dans leurs fcoutiques une 
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foire ouverte depuis le matin jufc 
qu'au foir. Ces marches font fort tu- 
multueux ; on n'entend qu'un bruit 
confus de gens qui difputent , qui fe 
querellent , & qui joignent fouvent 
\e$ blafphêmes aux injures. Ctft 
(ùnft , dit . un Voyageur , qu'on pro- 
«• j * phant par des indécences coupables un 
jpur qui devroit être conj acre ou rc- 
cueilkment & àla piété : coutume très-, 
fcandaleufe , <pi porr e , dans ces pays 
infidèles , un grand préjudice au Chrif- 
tianifme ; car les Mahométans en pren- 
nent occajîon de fe moquer de notre 
culte* & de tourner en ridicule nos 
faims Myfteres. 

Ils obfervent avec la même exac- 
titude les fêtes annuelles , & les jeû- 
nes preferits par la Religion. La Pâ- 
3ue, qu'ils appellent Belah , ou fête 
es Azymes , tombe fur le quator- 
zième jour de leur première Lune , 
qui répond à notre mois de Mars , 
& c'eft par- là qu'ils commencent leur 
année. Cette fête dure huit jours ; 
mais on . ne célèbre proprement que 
les deux premiers & le dernier, Je 
travail étant permis les autres jours. 
L'Auteur anonyme de la Relation 
publiée par Ockley , avance un 
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£ût fort équivoque .lorfqu'il dit que ibid. p. i*# 
Les Juifs de Barbarie font pendant 
1$ Pâque une figure de Jefus-Chrift , 
qji ils fouettent , qu'ils attachent à une 
croix dans leurs jynagogues , &fur la* 
quelle ils font craeher leurs enfans. Il 
paroît encore plus mal inftruit , lork 
qu'il rapporte , fur un oui dire , que la 
même impiété eft en ufage parmi les 
Juifs d'Amfterdam. Les Hollandois. 
De fouffriroient pas que nos myftereg 
fuflent ainfi profanés, je ne dis pas 
feulement dans les Jynagogues , mais 
même dans les mâifons particulières. 
Il y a long-tems qu'on perfécute , & 
qu'on calomnie par- tout ce pauvre 
peuple , dont on deyroit fe contenter 
de plaindre l'aveuglement. 

Leur féconde fête eft celle des 
prémices > qui répond à notre Pente* 
côte, au moins pour le tems de fa 
célébration , & qui dure deux jours. 

La troifiéme , appellée Ros-ana , 
ou la fête des Trompettes, com- 
mence avec leurfeptiéme mois, & 
dure aufli deux jours. 
. La quatrième , qu'ils nomment 
Succoth , ou la fête des Tabernacles , 
a cela de particulier qu'on prend 
Alors fes r^fes au haut des maifons* 
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c'eft-à-dire , fur les terrafles,qui font 
ornées de berceaux de jonc. Sa du- 
rée eft de huit jours , 8c fon conu- 
mencement eft fixé au quinze du 
feptiéme mois. 

La cinquième, appellée Hanm t 
fe célèbre en mémoire de la purifica- 
tion du Temple de Jérufalempar 
Judas Macabée. On l'obferve pen- 
dant huit jours , avec une exaditude 
particulière , fans permettre aux fem- 
mes de travailler. La loi ordonne de 
fufpendre alors des lampes tous les 
foirs aux portes des chambres. Le 
premier jour on en allume deux ; le 
fécond on en ajoute deux autres ,& 
ce nombre augmente dans la même 
proportion les jours fuivans. L'Au- 
teur que j'ai cité ne nous marque 
point le tems de cette fête. 

La fixiéme, qu'on nomme Par/m, 
& qui fut établie en mémoire d'Ef- 
ther, dont elle porte aufli le nom, 
tombe fur le milieu de leur douziè- 
me mois. On s'envoye alors des pré- 
fens les uns aux autres , & ceux qui 
veulent em prunter de l'argent ne peu- 
vent choifîr un tems plus favorable. 

Voilà les fêtes les pli^ remarqua- 
bles de leur Religion, m ont deux 

principaux 
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principaux jeûnes , le Tijfabcaktc lé 
Kippur. Le premier,qu'ils confacrent 
à- pleurer la ruine de Jérufalem fous 
Vefpafien , commence le vingt*deu«-î 
xiéme jour de leur quatrième mois^ 
tems auquel ils rapportent cette fa- 
tale deftruftion. fi dure huit jours/ 
On sabftient de viande pendant les 
fept premiers , & le huitième on fe 
prive de toute nourriture. Ce méhié 
jour doit fe paflfer prefque tout en- 
tier dans la Synagogue, & l'on eft* 
obligé outre cela d aller nu'ds pîéds« r 
Le Kippur ,<iui arrive le dix du fep^ 
ttéme mois , eft un jeûne de vingt- 
quatre heures , pendant lequel les' 
hommes Se les femmes doivent mar- 
cher fans foulier, & sabftenir : da' 
boire & de manger. 

Les Juifs de Barbarie font d'au-* 
tant plus pauvres qu'ils ont comAm-' 
nément une nombreufè famille. En 
général , il n'y a point de peuple - 
. chez lequel les femmes foient plus 
fécondes. La débauche du vin & des 
liqueurs fortes eft très -commune 
parmi les hommes » qui font natu- 
rellement fourbes, eferocs & fripons, 
far-tout avec les Chrétiens & avec 
k$ Maures , qu'ils croyent pouvoir 

ImtX. * Y 
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tromper fans .fcrupule. On remarqua 
ici , comme ailleurs , qu'ils ont une 
induftrie particulière & une intelli- 
gence merveilleufe pour le corn* 
nlerce. 

Leurs mariages ont cela de parti- 
culier , que le mari doit pafler fept 
jours de fuite avec fa femme , .fan* 
pouvoir fortir de la maifon. La ma- 
riée de fon côté n'a la permiffion de 
fortir qu'au bout de quarante jours, 
Oo la promené avec pompe dans 
toute la ville la veille des noces. Us 
font très-exa&s à circoncire leurs en* 
fans le huitième jour , fuivant la loi 
de Moïfe. Ils leur donnent en même 
tems un nom , en difant ces paroles: 
Qye Dieu te faïïè voir un jour lèru- 
falem ; car ils font toujours infatués 
de l'éternelle attente du Meffie , & 
du rétahliffement futur de le$x na» 
tion* 
Malheureux L'Evangile a été porté dans J'A- 
ittc du frique Septentrionale dès le tems des 
Chnftianif. Apôtres#I1 fit< i e tels .progrès dans 

cette contrée , qu'on y comptoit au 
quatrième fîéçle plus de fix cents fié- 
ges épifeopaux : il eft vrai qu'on ça 
établit pluueurs dans de Amples vil- 
lages. La confiance de fes premier* 
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Chrétiens fut mife à de terribles Dom Vaîr- 
épreuves par les Empereurs Payens, fcttc » T »XE 
& peut-être qu'il n'y a point de pays p * * 
qui ait donné à 1 Eglife un plus 
grand nombre de Martyrs» D'un au- 
txp coté les Bonatiftes > les Ariens „ 
les Pélagiens & d'autres hérétiques » 
excitèrent de grandes difputes. Saint 
Çy prien & faint Auguftin fignalerent 
leur zèle contre ces Novateurs. Les 
Vandales y firent triompher l'Aria- 
nifn^cau cinquième fiécle , iç fufci- 
terent contre les Catholiques une 
des plus violentes perfécutions que 
l'Eglife ait efluyées* Les troubles 
«jeflerent lorfque Juftinien eut vaincu 
ces Barbares , & la Religion Chré- 
tienne fe maintint dans tout fon luf- 
tjre jufqu 'àrinvafîon des ArabesXeuc 
arrivée fut l'époque fatale de fon ex- 
tinâion. Elle tomba dans une telle 
décadence , par les vexations des 
IVlufulmans , qu'en moins de trois 
fiécles elle fut totalement détruite» 
! Une chofe très-Girprenante c'eft 
qu'on n'en rencontre aujourd'hui 
prefque aucun veûige. On trouve 
très-communément dans le pays des 
ruines de temples idolâtres , de^ au- 
tels > des ftatues, des vafes pour les 

y ij 
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facrifices , & d'autres monumens du 
paganifme , au lieu que les traces du 
Chriftianifme font par-tout fort ra- 
res. Les premiers Sarrafîns détruifi- 
réht par une fuperftition brutale tous 
fes plus faints monumens, & Ton re- 
marque encore aujourd'hui le même 
fanatifme dans les Arabes modernes. 
Quand ils condiiifent leurs troupeaux 
dans le voifinage de quelques ruines, 
s'ils y trouvent des croix , des ima- 
ges de Saints , & d'autres objets qui 
ayent quelque rapport au Chriftia- 
nifme , ils fe font un devoir de reli- 
gion de les mettre en pièces. Ils ont 
une telle horreur des images & des 
ftatues , qu'ils ne fouffrent aucune 
repréfentation de ce genre , non-fea- 
lement dans leurs temples & dans 
leurs maifons , mais même fur les 
étoffes dont ils font leurs meubles & 
leurs habits. Comme on préfenta à 
f Empereur Moulei Ifmael quelques 
pièces de drap d'or, fabriquées en k 
France , il les reçut d'abord avec 

Slaifir , & parut frappé de la beauté 
u travail. Mais appercevant parmi 
les nuances du deflein quelques pe- 
tites figures , il sëcria Haram, c'eft- 
à-dire, il y a péché, pout feijre en* 
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tendre que la Loi de Mahomet prof- 
crit généralemeot toutes ces repré- 
fentations. 

Je ne faifi ia rareté des médailles JJggj. 
vient de la même caufe. On n'en a 
trouvé jufqu'ici qu'un très-petit nom- 
bre en Barbarie. Entre celles qui ont 
été frappées par les anciehsAfricains, 
& dont Schaw n'a pu former qu'un 
très - petit recueil , on rencontre jjf p^fj* 
communément l'empreinte d'un che- & dans Jcs 
val, fymbole de la nation Carthagi- y*"/'^* 
xioife. Les Médailles Romaines les xxxii. % 
plus confidérables font celles des 
Antonins, d'Alexandre Sévère, du 
jeune Gordien & de Philippe 3 fous 
l'Empire defquels on bâtit en Afri~ 
jque quantité d'édifices. On voit aufli 
quelques monnoies de verre , fabri- 
quées au huitième llécle du Chriftia- 
nifme par les Sarrafins, & qui por- 
tent pour légende le premier Arti- 
cle de leur fymbole : Il ny a quun 
Dieu 9 Mahomet ejl fort prophète. 
Cette légende eft fur l'une des faces, 
& il n'y a fur l'autre aucune em- 
preinte. 

Terminons ce long Chapitre par 
(quelque obfervations fur le carac- 
tère des Barbarefques. 
" ' Vii| 
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bornait èet Les Turcs d'Afrique , quoique 
Barbarcf. moins eftimables que ceux du Le- 
*"!* vant , & gâtés depuis un fiécle pat 

la fréquentation des Maures , ne laif- 
fent pas de conferver quelques reftes 
de franchife & de droiture. Ils font 
braves & belliqueux , jaloux de leur 
liberté , doux avec leurs égaux , in- 
dociles envers leurs maîtres , & d'une 
fierté infupportable avec leurs infé- 
rieurs. Leur génie eft pefant, borné, 
ennemi de l'étude & de toute efpece 
Scfc*w , s. d'application. Leur plus grand plaî- 

sstte. f ?> & Fi* 1 * 1 ™ uni( i ue <**** 

j»aifim. tion , eft de dilcourir gravement, la 
pipe à la main , dans les caffés, dans 
les Bazars , ou dans les Haf-effs , ceftv 
à-dire , dans les boutiques des Bar* 
biers. 

Les Maures ont la mémoire he# 
reufe , l'imagination belle , l'efprit 
vif, brillant, plein de faillie, mais 
tourné à l'artifice, & capable des 
trahifons les plus noires. La baffeflê 
dans laquelle on les élevé les rend 
peu fufceptibles des fentimens ver- 
tueux , qui font le çaraftere de rhon? 
néte homme, & les prépare dès l'en- 
fance aux vices les plus hqjKeux , 
tels que la fourberie , l'ingratitude * 



Digitized by LjOOQlC 



D *S A F Rrl C À IH S. 4^| 

Je vol, la gourmandife & îivrogne- 
xïe. Ils patient la journée dans les 
tavernes , ou vont fe divertir à la 
campagne avec leurs concubines . 
qu'ils régalent de Coufcouflbu , Se 
qu'ils font danferau fon de leurs inf- 
trumens. Leurs femmes en général 
font belles 5 c'eft tout le bien qu'on 
en peut dire (i). Elles fç marient à 
dix ou douze ans , ceflent d être mè- 
res à trente > & perdent au même âge 
tous leurs agrémens. Elles ont des 
enfans de fi bonne heure , qu elles 
voyent ordinairement plufieurs gé- 
nérations. Leur parefle eft extrême , 
fur-tout dans les conditions diftin- 
guées. Elles ne fortent de leur mol- 
lefle , que pour fe livrer à la débaur. 
che. 

Les Arabes font un peuple oifîf , 
ennemi du travail , amoureux de 
l'indépendance, incapable de s ap- 
pliquer à aucun exercice férieux.Ils 
négligent l'agriculture, le commer- 
ce & tous les arts pénibles. Lorfque 
U mauvaife faifon les retient dans 
leurs tentes , ils paffent le tems à 
fumer» dans une pofture immobile f 

(i) In qui, prater formant, nemo bonus mh^ 
UuiéOfU* Salluft. ia Caçii. . ,j 
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daignant à peine dire quelques pa- 
roles à leurs femmes & à leurs en- 
fans. Ils n'ont qu'une paflîon ; ceft 
de monter à cheval , -netant jamais 
plus contens que iorfqu'ils peuvent 
courir dans les campagnes.Les Cabi- 
les font à peu-près de même humeur. 
Il n'y a point de peuple plus fo- 
perftitieux que les Barbarefques. Les 
Arabes attachent au cou de leurs en- 
fans la figure dune main ouverte, 
& les Turcs , auffi bien que les Mau- 
Tes , peignent la même figure fur letws 
*nai(ons & fur leurs navires , comme 
un charme puiflant contre ce qu'ils 
appellent VŒU malin. Ils croyent en 
effet qu'une perfonne mal-intention- 
née peut leur nuire , non-feulement 
par cfes maléfices, mais par la mali- 
gnité de Tes regards. Ce préjugé n'eft 
pas moins commun parmi les Turcs 
du Levant. Ils ont des talifmans de 
toute efpece , dont les plus ordinai- 
res confident dans des paflages de 
FAlcoran , tracés fur des rouleaux 
de papier , qu'ils mettent fur leur 
poitrine ou fur leur tête , & qinls 
fufpendent même au cou de leurs 
chevaux & de leur bétail. Ils croyent 
a la magie , & tout le pays eu ta** 
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.pîi de gens qui font profeffion de 
•cet art chimérique. Ils attribuent la 
plupart des maladies à la colère de 
certains génies femelles , appelles 
Genoune, qu'on peut comparer à nos 
anciennes fées , & qui , félon les 
Arabes , tiennent le milieu entre les 
Anges & les Démons. Ces créatures 
imaginaires feplaifent , dit-on , dans 
les bois & dans le voifinage des fon- 
taines. Elles prennent la figure des 
. crapauds,des vers,& de mille infect 
tes diiférens. On court rifque à tout 
moment de. les fouler aux pieds , fans 
les connoître r & il fuffit de blefler 
une Genoune , pour s expofer aux 
plus cruels accidens. Aiàfi pour ap-* 
paifer ces fées vindicatives-, on fait 
veni* une Magicienne „ qui leur fa- 
crifie une poule , un coq , une brebis 
.ou ua mouton. On immole un ani- 
mal femelle pour les hommes x & ua 
jnâle pour les femmes. Le facrifice 
doit fe faire fur le bord dune fon- 
taine , & on choifît toujours un.Mer~ 
credL 

Le& Marabouts paflent pour le* 
plushabiles Magiciens,. & s-'attirenr 
line: vénération profonde pa* des» 
•greftiges gyofliejc& > qui ne^ peuvenr. 

y * 
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tromper que des gens prévenus. Pfifr 
fieurs de ces Prêtres ont la réputa* 
tion de converfer familièrement avec 
Dieu > & de recevoir des infpirations 
fréquentes. Quelques-uns prétendent 
pofféder une connoiflance diftinâe 
de l'avenir , foit par une efpece de 
feience Cabaliftique , foit par le com- 
merce fecret qu'ils ont avec le Dia* 
ble , foit par le fecours d'un certain 
Livre de Prophéties , compofé par 
Ali, gendre de Mahomet, & qui 
contient , difent-ils , un détail exaâ 
de tous les évenemens qui doivent 
arriver Tlans le monde. 

On ne fera pas furpris que des 
hommes fi crédules ayetft une pré- 
vention fi aveugle pour la Loi de 
Mahomet, & une prévention ftupi- 
de contre toutes les autres Religion». 
Moulei Ifmael , Empereur de Ma- 
roc , entreprit un jour quelques Re- 
ligieux de la Mercy fur leur croyan- 
ce , & leur fit cette finguliere exhor- 
Pfînrion des tat * on 2 cc Tous les hommes , dit- il 9 
trou voya- » font frères , puifqu'ils font tous 
ges , &c p. ^ enfans d'Adam : il n'y a que la Re- 
» ligion qui mette entre eux quelque 
» différence. Ainfi , en qualité de 
*> frère,* & en même tems pour obéit 
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*> au commandement de ma Loi , je 
«•> vous avertis charitablement que la 
a» Religion de Mahomet eft la meil- 
*» ieure de toutes les Religions , 8c 
» la feule où l'on pukle faire fon fa* 
»lut...* Je vous donne cet avis 
•i pour fatisfaire à ma confeience , Se 
•> poiir être en droit de vous acculer 
3b au grand jour du Jugement unir 
*> veriel. » 

Au refte ce préjugé les porte rare* 
«nent à des perfécutions injuftes. 
.Toutes les Religions font tolérées 
dans la Barbarie , & les Captifs mê- 
mes n'éprouvent fur cet article au* 
cune violence. On dit là Méfie pour Relation 
les Catholiques dans tous les Ba«* à'unvoy. 
gnes , & les Proteftans ont la liberté Jf'^d^ 
d'y célébrée la Cène. Quelques Pro- ù Lettre 
vençaux , animés d'un zèle peu me- P léliroiluilf * 
furé , entreprirent un jour de trou* 
bler des Rochelois Calviniftes , qui 
faifoierit leur prière dans un coin de 
la chapelle. La difpute s'échauffa de 
telle maniere y qu'on en vint aux mains 
4e part & d'autre. Moulei Zeidan , 
Scnérif de Maroc , fe fit amener les 

Eli» coupables, les condamna à la 
aftonnade, & leu* défendit fous 
-peine de mort de s'inquiéter les uns 
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ks autres dans l'exercice de tèur 
culte. PuifqUe je permets ici , leur dit*- 
il , 4c pratiquer la Religion quon 
y eut, il efi bien jufte que des efcla- 
ves aytnt au moins entre eux la mime 
ipléranu. 

^ L'amour de JFargeat eft une pat 
jion commune à tous* les Barbaret 
4pxts<, Il n'eft point de baflèfles dont 
l'avarice ne les rende capables ; inft- 
.deles dans le commerce , fenfibles à 
jappas du moindre gainUiardis-àde» 
mander, abufant d'un fervice rendu 
pour en exiger d'autres, & n'en ren- 
iant aucun fans fe taire payer. Il ne 
faut attendre aucun agrément de leur 
converfation & de leurs manières* 
Les Turcs ont une fierté pédantef- 
que , & portent la froideur , la trifc 
tsfiè. & l'ennui- dans toutes les mai* 
ions qu'ils fréquentent- Les Maures 
font d'une extravagance ipéprifable* 
& fe rendent importuns» parleur fa- 
miliarités Lorsqu'ils vifitent nos Né- 
gocians > ils portent hardiment la 
nain fur toutes les chofes qui tentent 
leur cupidité ; ils demandent du vin* 
des pipes, du caffé , de» liqueurs tt 
jtout ce quLleuc vient d^as. Kefyrk £ 
px un. mot leur impudence eft cxcg&r 
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iat ; & un Voyageur a raifon de le* 
comparer à des animaux incommo^ 
des , qui bouleverfent une maifon. 
Leur entretien ne roule que fur des 
plaifanteries fades , aflfaifonnées des 
plusgroflîeres obfcénités. 

Comme ils ne connoiffent en gé- 
néral ni lachafle (1) , ni la promena- 
de, ni les jeux de commerce , ni les 
fpeâaclès , ni prefqu aucun de nos 
plaifirs, ils fe livrent avec un em- 
portement extrême à l'amour des 
femmes , ne pouvant concevoir , 
qu'on puifle fe pafler un feul jour de 
leur fociété. Un Maure ayant été 
attiré par quelque affaire au comp- 
toir françois de la Calle , fut furpris 
de n'y point rencontrer de femmes , 
& s'imagina d'abord qu'on les avoit 
fait retirer , pour les fouftraire à fa 
vue. Mais le Directeur, l'ayant aflu- 
ré que les Loix de fon pays neper- 
mettoient point de mener des tem- 
mes dans les Echelles de Barbarie & 
du Levant , ni d'y vivre avec des 
concubines % Eh quoi , dit le Maure , 
pouiêtes aujjï compris dans cette défera 

(i) C'eft un phifir qui n'eft guère connu,parmi 
les Turcs & les Maures , qu'à Tuais & 4 Alger , Se 
qui ferable mémo réfervé aux geos & dtfkiA&ioAt. 
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fe f j'admire quun homme de votr* 
rang aitpâfejoumettre à une 'loi fi 
gênante. Pour ce qui efi des gens qui 
VOu% obéijjintyje vois bien que ce font 
des fcélérats qu 9 on a relégués ici % Gr 
qui ont mérité par leurs crimes (Titre 
privés du commerce de la plus belle 
moitié de Vefpece humaine. 

Fin du dixième Tome. 
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